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^ TROISIEME FAKTIE: 

jr E n’avais vu fur ma route qu’une faible partie 
des défordres & des cruautés qu’avait commis 
l’armée Turque , en fortant de Conflantinople ; 
mais arrivé dans la capitale, )’y trouvai tout le 
monde encore ému d’un fpeâacle horrible , dont 
il me fut aifé de recueillir les détails. 

Un ancien ufage , dont on ne retrouve ni le 
motif , ni l’origine , mêle à l’appareil împofant de 
la réunion des forces d’un grand Empire contre 
fès ennemis , les bouffonneries les plus plat<^ ; &C 
les Turcs nomment ce compofé ridicule , Alay , 
( c’eft-à-dire , la pompe triomphale. ) Elle cpnfifle 
en une efpêce de mafcarade, où tous les corps 
de métier préfentent fucceffivement aux fpeélateuTS 
l’exercice mécanique de leurs arts tefpeélifs. Le 
laboureur conduit fa charrue , le tifferand paffe fa 
navette , le menuifier rabote , & ces différens 
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tableaux élevés fur des chars richement décorés , 
ouvrent la marche & précédent l’étendard de Ma- 
homet ( > ) , lerfqu’on le fort du Sérail pour le 
porter à l’armée , afin d’aflurer la viftoire aux trou- 
pes Ottomanes. 

Cet oriflamme desTurcs, qu’ils nomment Sand- 
jak-Chérif ou l’étendttrd du Pre>phète;,'eft tellement 
révéré parmi e^x , que malgré les d^fférens éçhecs 
dont fa réputation a été ternie , il efl encore le 
feul objet de leur confiance , & le point facré de 
leur raliment. Tout annonce aufli la fainteté de ce 
les.feiih Emirs ont droit de le toucher; 
ils ’cômpofent la troupe qui l’entoùre , il efl ’^porté 
par leur chef;. les feuls Mufulmans peuvent éle- 
ver leurs yeux jufqu’à lui ; d’autres mains le fouil- 
leraient , d’autres regards le^ profaneraient , le fana- 
tifine le plus barbare l’environne. 

. Une longue paix avait , rn dheurcufeinent fait 
publier , le ridicule , & fur-tout le danger de cette 
cérémonie ; les Chrétiens s’empreflièrent impru* 
dfmmen^ d’y accourir., 6c les Turcs qui par la 



(i) Ce drape 4 « d’icoSe 4e f*ie verte, (il «utfervé den« I« 
tré/<(r , d'où on ne le tire jamais i]ue pour aller â la guerre. Il 
al cepeitasui nétS <|uelUon de le déployer contre 1er TMeilee qui 
' d-'ctôtièrent Sültan A(l>met.'t.e 'Vifir de ce Prû.ceo^ qui lui U pre- ‘ 
mière viAiute fur laquelle les iij^concens exercèrent leur rage, 
ftnt l'allouvir, avait dono^ ce confeil d Ton Maître . & les révol- 
tât qui n’^vaieut dans le principe de leur réunion . que le pil- 
lage pour objet, euilent été fans douie diflîpés par la multitude, 

Î uc 1a bapnierc fainte eûr réuni contre eux. On ’confetve aiilC 
ans le uéfpr une autre relique de Mahomet. On trempe tous lei ^ 
ans celle-ci dans un volume d'eau, que le Grand-Seigneur fait 
enfaite-dilltibuer, par phioles, aux Grands de l'Empire. Des nié- 
cr^ana, car il y en a mèmeehei les vrais Croyaos , préjeudent 
que 'ccfte relique e(l une vieille çulotte du Ptpphètè i niais ce 
qu’il P a de cetuia; c’eft que ceux eau bénite , coûte fore cher 
è ceux qqi pu liunr gtatiüés , S( que les gens qui font porteurs de 
dette faveur',' font également valoir les biens de ce monde, & là 
lidtu de l’nuire , pour unqonaer le favoiifé, ' . ~ — . 
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nu Baron BE' Tôt T. 7 
pofition de leurs maiibns pouvaient louer leut$ 
fenêtres, commencèrent par profiter de cet avan- 
tage. Un Emir qui précédait cette bannière , cria 
à haute voix cette formule ; Qu aucun infidèle 
n*ofe profaner par fa prèftnce la faintué de Cétett^ 
dard du Prophète , & que tout Mufulman qui 
reconnaîtra un infidèle aie à le dûlarer fous peine 
de réprobation. Dès ce moment plus d'afyile , ceux 
même qui en louant leurs maifons s’étaient rendus 
complices du crime, en deviennent les délateurs, 
la fureur s’empare des ' efprits , ellp arme tous les 
bras, les forfaits les plus atroces font les plus 
méritoires. Plus de diftinâion d’âge ni de fexe , 
des femmes enceintes traînées par les cheveux , 
foulées aux pieds de la. multitude , y périrent de 
la manière' la plus déplorable. Rien ne nit refpeâé 
par ces montres , & c’efl fous de tels aufpices 
que les Turcs commencèrent cette guerre. 

Le Hatty-Chérif (Diplôme impérial') qui la 
proclamait, conçu dans la forme ordinaire, invi« 
tait tous les vrais Croyans en état de porter les 
armes , à fe réunir fous l’étendard de la foi , pour 
en combattre les ennemis. Cette efpèce de con- 
vocation de l’arrière-ban promettait une nombreufe 
armée; mais il s’en fallait beaucoup qu’elle pro- 
mît une armée compofée de bonnes troupes : 
l’ignorance & l’avarice aimèrent mieux employer 
cette multitude de volontaires dont on ceilèrait 
de s’occuper après la guerre, que de rafïemblet 
tous les Jéniflaires dont la folde &: les prétentions 
fe feraient accrues à perpétuité. On peut aufli pré- 
fumer que le Grand-Seigneur craignant de rendre 
à ce corps l’énergie dont fon père avait été la 
viélime , ne voulut l’employer que comme un 
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'accéflbire i fes forces. L’inconvénient le plus réel,' 
celui dont on fe douta le moins, ce fin -le man- 
cjue abfolu de prévoyance , par rapport aux Vivres. 
Il eft-d^ns-la nature du defpotifme de fé flatter 
toujours de ' iuppléer à la prudence' par l’emploi 
de l'autorité. Le Grand- Vifir commandait l’armée, 
tous les Miniftres l’accompagnaient ,• les re'giftres 
même ‘de la Chancelleiie étaient tramés à leur 
fuite. On^ne douta' ni 'des fuccès , ni de l’abon- 
dance;’ la confiance fut auffi générale qu’aveugle. 

•Tandis que çes grands Officiers en s’éloignant 
de (Codftântiiiople Semblent tranfporter avec eux 
le fiége môme de l^tmpire des Subftitüts- liom- 
jnés-à chaque emploi réfident dans la Capitale, 
& répondent au Delpote'de la prompte exécu- 
tion de fes volontés- 1 1 ).‘‘ 

On va voir les refforfs du Gouvernement en 
aéflon^ les détails qui fe préfenteron’t fucceffive- 
liieht' en feront mieux juger qu’on ne pourrait le 
flaire for une differtâtîon vague & dénuée de l’ap- 
pui des faits. ' 

•r Jetais! arrivé depuis peu de jours à Conftan- 
tinople; & j’avais à peine eu le temps d’y pren- 
dre lés îarrangemens néceflaires pour hâter le re- 
tour de mes équipages, que j’avais laiflfé en Cri- 
mée 8e en Befïarabie , lorfque le premier Méde- 
cin du iGrand - Seigneur m’envoya demander à 
onze heures du foir, fi je voulais le recevoir. Le 
my Aère qu’il exigeait en même-temps, joint à la 
faveur dont je favals-qué cet homme jouififait au- 

(I) Qn.doit cependant remarquer que l’abfencc* det regiftrei 
< de 1^ Çhar;celler5e retarde nécenaitement l’eftet des ordres donc 
Pdxécuùon ^requiert des formes; mais on obfeivera également qu« 
]es aftaires de ce gepre intprefl'ent rarement le Defpotc,, 8c qu« 

elles l’intérÿïniiieot, on le palTeralc des formes.- ' '' 
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près du Sultan , excitait ma curiofité , (ans me 
faire préfumer qu’une miflion direfte fût l’objet 
de cette vifite : le Médecin m’apprit cependant 
que < Sultan Muftapha inftruit de mon retour , 

1 avait exprelTémeht chargé de m’en demander le 
motif : fi vous avez à vous plaindre de quelqu’un , 
il vous fera fait prompte juftice ; je viens de quit- 
ter le Sultan , U m’a beaucoup parlé de vous , il 
connaît votre origine (i), il croit qu’elle lui 
donne des droits fur votre zèle. Je priai le Mé- 
decin id’alTurer Sa Hauteflfe de ma reconnailTance ; 

& quoique cette démarche parût m’être perfon- 
nelle , je fentis parfaitement qu’il était impoflible 
que je fuflfe l’unique objet des follicitudes d’un 
Prince dont les armées étaient en campagne. En 
effet fon émiffaire qui avait ordre de lui porter , 
ma réponfe, revint le lendemain à pareille heure' 
que la veille; mais plus^ inflruit. Cependant comme 
ce Médecin Italien parlait encore difficilement le 
Turc-, les queffions qu’il avait à- me faire avaient 
été mifes par écrit ; j’écrivis auffi mes réponfes , 

& cette correfpondance du Grand-Seigneur avec 
moi , en m’attirant fa confiance , fut ignorée de 
fes Miniftres , jufqu’au moment où Sa Hautefle 
exigea de moi des fervices dont la publicité de- 
,vint indifpenfable. 

Tandis qu’Emin-Pacha , fans aucun des talens. 
néceflaires. au Vifiriat & au Généralat , aveuglé 
par! fon intérêt perfonnel , croyait pouvoir con- 
ferver l’un avec tranquillité , & remplir l’autre avec 
gloire , en faifant la paix' avant de commencer 

é ‘ 

il) On a; dcja vu ^ue mon pere était Hongrois, qu'il avait 
fuivi le Pgnce Ragotzy , & l'on fait que la Porte a «lonné afyle 
dce'Psnce, fc à tour ce qui l’accompagnait. - 
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la guerre» fon armée groffie journeflemerit pir 
Taffluence des MufuLmans fanatiques » devint bien» 
t6t l’ennemi le plus dangereux de TEmpire. La 
difette de vivres, le défordre qui s’établit dans 
cette multitude affamée» le pillage qui accorn- 
pagna les d.ffributions » les maffacres qui en ré< 
Alitèrent » l’autorité toujours faible » & toujours 
tnéprifée quand/ l’adminiftration eft évidemment 
vicieufe ; tout annonçait des revers. Le Grand-Sei« 
gneur» le feul qui prit un véritable intérêt au 
fpccès de fes armes , venait d’adreflèr à fon Vifir 
l’ordre d’une nouvelle difpofition. Emin Pacha 
ofa prendre fur lui d’y dél'obéir ; fa fauffe politi» 
que fut trompée » fon armée fut battue. & dif» 
perlée » 6c bientôt un ordre plus ponâuellement 
exécuté , plaça fa tête à la porte du Sér^l » avec 
cette infeription : Pour ri avoir pas fuivi U plan 
de campagne envoyé diteHemtnt par t Empereur^ 

Moldovandgi lui fuccéda ; ce nouveau Vifir 
fe montra plus entreprenant fans être plus ha- 
bile ; il fut également battu ; mais il fut affez 
heureux , en perdant le Vifiriat » de ne perdre 
qu’une place aufli dangereufe » qu’éminente » 
que perfonne n’était en état d’occuper. 

A l’ignorance orgueilleufe des Généraux fe 
joignait l’inepte préfomption des fubalternes » ÔC 
les Turcs qui tramaient après eux un grand traiii 
d’artillerie , mais dont chaque pièce .était mal 
montée » tout aulH mal fervie , foudroyés dans 
toutes les occafions par le canon de leurs enne- 
mis , ne fe vengeaient de leurs défaftres qu’en 
aceufant les Rufles de mauvaife foi. Ils fe préva» 
lent , difaient-ils , de la fupériorité de leur feu ^ 
dont U eft affectivement impoÆble d’approcher | 

# 
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mais qu’lis celfent ce feu abominable , qulls fe 
préfentent en braves gens à l’arme blanche , & 
nous verrons il ces infidèles réfifieront au tran- 
chant du fabre des vrais Croyans. Cette multitude 
d’imbecilles fanatiques ofaient même reprocher 
aux RufTes quelques attaques que ceux ci avaient 
faites pendant le faint temps du Ramazan. Cepen- 
dant le Grand * Seigneur , informé que les obus 
avaient incommodé fa cavalerie , me demanda 
le defjin de ces pièces , dont l’invention était en- 
core nouvelle à CanRantinople « & pour fatisfaire 
la curiofîté qu’il avait de connoître les différentes 
bouches à feu dont on faifait ufage en Europe, 
j’envoyai à ce Prince les Mémoires de Saint-Remy , 
dont il ne pouvait cependant qu’examiner les 
planches , &: lorfqu’il fortait, il les ^ifait porter 
par un des gens de fa fuite. 

Sultan Muftapha , ^dont on a vu les' premiers 
foins fe diriger fur les finances, après avoir, ré- 
pandu des fommes énormes fans fuccès , com- 
mençait à marchander avec fes Miniflres pour les 
nouvelles dépenfes qu’ils lui propofaient , & tan- 
dis que ceux-ci l’accufaient d’avarice , il fe repro- 
chait une facilité , qui ne fervait , difait-il , qu’à 
enrichir les fripons dont il était entouré. Il était 
difficile en effet que ce Prince pût voir d’un œil 
tranquille fes tréfors diminués , fon armée diffi- 
pée , & des ennemis qu’il avait cru pouvoir 
dompter dès la première campagne j viôorieux 
fur le Danube , le menacer encore d’une inva-^^ 
bon dans l’Archipel. 

Son aftivité en le tranfportant par-tout , lui 
faifait découvrir à chaque inflant de nouveaux 
abus , il s’en plaignait à fes Minières , jamais 
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fanî les faire trembler, mais toujours fans' fruit 
pour le bon ordre que leur volonté même aurait 
eu peine à rétablir. Les nouvelles troupes qui du’ 
fond de l’Afie fe rendaient à l’armée , paflTaienf 
le Bofphôre , & s’arrêtaient à Conftantinople , 
moins pour folliciter la Porte que pour la faire 
compofer. Pendant que les Chefs de ces Milices 
volontaires traitaient de leurs fubfides pour la cam- 
pagne, ces Afiatiques répandus dans la Capitale,’ 
armés jufqu’aux dents , einbufqués foir & matin 
dans les carrefours , en y détrouffant les paffans , 
accéléraient la négociation par la nécelfité urgente 
de fe débarraffer d’une pareille canaille. Le Gou- 
vernement trop faible pour en réprimer l’infolen- 
ce , marchandait aufli fans utilité & cédait fans 
pudeur. Dans le nombre de ces brigands qui fe 
iuccédaient , une troupe partie du pays des Las (ï ) 
apprend en arrivant que quelques Jéniflaires de 
leur compagnie (i) font détenus dans la fortereffe 
d’YlTar (3) fur le canal. Son traitement venait 
d’être convenu & foldé , mais elle ajoute à la 
prétention la délivrance des prifonniers. Le Vifir 
n’ofe ni accorder ni refufer ; il fallut avoir recours 
à un accommodement. On convient que cette troupe 
palTera devant le château , en fufillera la porte , Sc 
■que le Gouverneur forcé en apparence par cet afte 
d’hoftilité , livrera les coupables. Des exemples an- 
técédens pourraient juftifier ce ridicule expédient , 

( 1 ) Le pays des Las s’étend le Isne de la côte méridionale dit 
91 a Mer Noire, & comprend les villes de Synop & de Trébi fonde. 

(2) Cette Compagnie que je crois être la trente-cinquième, 
e(l d'autant plus nombreule que les Las ne s'engagent jamais dans 
une autre, & le nombre des infcrits va juYqu’à 30,000. 

( 3 ) C’eft le chète.nu ou l’on enferme les Jénillaires qu'on veut 
punir ou étrangler , & cerie aUernaiive rend ce (éjouc très-fca- 
breux 
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mais il n’efl: pas moins une preuve de lâcheté remar- 
quable dans un Gouvernement abfolu , parce qu’il 
peut lervir à découvrir le caraélère invariable du 
defpotifme ; fon pouvoir ne peut échapper un mo- 
.ment au Defpote , Tans qu’auili-tôt la multitude ne 
js’en empare. 

^ Tandis que la faiblefle du Gouvernement leur 
faifait fermer les *yeux fur les excès d’une folda- 
tefque effrénée, les Miniftres cherchaient à,fe dif- 
ümuler la guerre de mer dont l’Empire était menacé* 
.Aucun vaiffeau Ruffe n%vait encore paru à Conf- 
• tantinople, donc les Ruffes n’ont pas de vaif- 
. féaux, ou fi par hafard ils en ont, cela ne fait 
rien aux Turcs, puifqu’il n’y a point de commu- 
nication entre la Baltique ^ l’Archipel. Les Da- 
nois , les Suédois, dont le pavillon était connu des 
.Turcs, ne pouvaient détruire cet argument dans 
leur efprit. Les cartes déployées à leurs yeux n’a- 
vaierit pas plus de pouvoir , & le Divan n’était 
j)as encore perfuadé de la poflibilité du fait , lorf- 
.qu’il reçut la nouvelle du fiége de Coron , de 
i’invafion de la Morée & de l’apparition de douze 
yaiffeaux de ligne ennemis (i). 

. . Cependant l’incertitude des Miniftres n’avait pas 
«mpêché de préparer quelques forces maritimès. 
On prefla l’armement de trente vaiffeaux de guerre, 
& l’on 'ne vit bientôt dans une fupériorité aufti 

( I ) E’ignorance de» TiircsCur la Géographie fournit dét train 
encore plus ftappans que celui-ci. Un Amb'alladeur de Veuife rc- 
fiant i Cohllantinople avec deux vaifTeaux de guerre de la Ré* 
publique,’ rencontra dans l'Archipel la flotte du Grand-Seigneur', 
qui en tem$ de paix Tort annuellement pour y percevoir le trihue 
des ties. L'Amiral Turc invite l'Excellence à Ton bord pour le 
fêter , Sc dans la convetlation loi demande fl le* Etats de la Répu- 
blique font voifins de la Ruflîe : indigné de cette ignotaincc, le 
t^oble liû répond : .Oui, il-c’jr a que l’empire Ouoiqan enifli 
/dttts, ■ • . - .. i" ' 
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marquée que le plaifir de fe dédommager 
l’Archipel des malheurs qu’on venait d’effuyer fiTr 
le Danube. On retrouva auffi dans les regiftres 
de l’Empire que là dernière guerre avec la Ruflttt 
avait occafionné 'l’armement d’une flottille con#- 
pofée de cent cinquante demi-galères deflinée- à 
- pénétrer dans la mer de Zabache , & les détails 
confignés dans le compte des'^épenfes né fpécK* 
fiant aucun des motifs qui avaient déterminé cet 
armement, on oublia que les ports d’Azoffôc de ïa- 
ganrog , alors en litige, n’iraient plus pour rien dans 
la guerre aâuelle : la conflruélion des galiotes fut 
ordonnée & conduite avec la plus grande célérité. 

• Ces préparatifs en augmentant l’affluence dés 
troupes & des matelots deftinés aux deux armée» 
navales *, portèrent la licence i un tel cxcèy, que 
chaque jour était marqué par quelque noüvello' 
cataftrophe , & M. le Comte de Saim-Prieft, An»- 
iiafladeur de France, que la belle faifon avait 
attiré dans fa maifon du canal , ne voulant ni'fc 
priver' du plaifir de la promenade , ni s’éxpofet 
à l’irtfulte des gens de guerre qu’il avait déjà 
éprouvé, en voiture, prit le parti de cheminer là 
bàyonnetée au bout du fufil , ainfi que les per- 
sonnes' qtii l’accompagnaiéht ; ce moyen de fBreté 
était .également le feul qui pût faire refpcéler là 
perfonne de rAmbaffadeür , par les troupes de ban* 
dits qui, filaient journellement par terre par mer 
pour fé rendre à l’armée. La fituation du ^Palais 
de France à la campagne était telle que tons les 
bateau#;qui remontaient le canal , devaient paf* 
ièr fous les fenêtres, qui du c6té de la marine 
i>^raieltt foi^ fermées. Nous étions fortis 

après Ié”‘mner‘ pour nôtre' promenade ordinaire » 
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êc 1 I 0 US avions déjà gagné l6s hauteurs de Tara» 
pia , lorfque nous entendîmes une fufillade afîez 
vive en mer du côté du Palais , & nous nous 
étions arrêtés pour fixer notre opinion à cet égard, 
quand les cris d’un homme qui venait à nous 
déterminèrent M. de 5aint-Prieft à aller fa ren- 
contre. Nous apprîmes que le Palais était afTailli 
par une troupe de ces coquins. Nous précipitons 
alors notre marche , pour réprimer leur audace ; 
mais nous ne pûmes arriver à temps , le kueau 
d’où ils avaient fufillé le Palais était déjà très- 
Imn ; & quoique M. l’AmbafTadeur en fut quitte 
pour des volets percés & des vitres caffées par 
une quinzaine de balles que nous trouvâmes dans 
le fallon, cette infulte lui parut afTez grave pour 
en porter des^ plaintes à la Porte. Un Interprète 
envoyé à cet effet , raconte le fait au Reisï-Effen- 
di , 6c ' celui-ci après l’avoir écouté avec toutes 
les démonflrations du plus grand intérêt': Quoi , 
dit-il, ces gueux-là ont ofé infulter le Palais de 
Prance : ils font donc fous i Comment peuvent- 
ils croire échapper à la punition? Ne favent-ils 
pas que fur la première plainte on les pourfuivra. En 
vérité , je n'en reviens point ; c’eft une véritable dé- 
mence. S’attaquer à l’AmbalTadeur de France ? fur 
leur route n’avaient-ils pas afTez de maifons Gneo 
ques. Juives , Arméniennes ? que ne s’en prenaient- 
ib à celles-là , au lieu de nous mettre dans l’embarras, 
C’efl ainfi que ce Miniflre déplorait la nécef- 
iîté d’aifurer la tranquillité d’un Âmbaflàdeur , 
lorfqu’il trouvait tout fimple de facrifîer celle du 
public. Un Colonel des JénifTaires eut ordre de 
Venir avec fa troupe garder la maifon de cam- 
pagne de M. de Saint ••Priefl. Des Officiers du 

r . - J, 
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corps furent expédiés en même temps à l’embôti» 
chure de la mer Noire, pour ^arrêter les<coupa« 
blés avant le départ du vaifTeau qui devait les 
tranfporter à Varma. On affura bientôt qu’ils » 
avaient été pris & noyés ; mais la faiblefle du 
Gouvernement était telle, que ce 'fait' qui 'était 
faux ne parut pas même vraifemblable. Quelque 
temps après , une aventure du même genre , mais 
dont le motif, quoique moins férieux, pouvait ame<> 
ner des événemens affez funeftes , fe pafla à ma 
porte. J’occupais à Buyukdéré la mîûfon de cam*> 
pagrie que M. de V’ergennes.y avait fait cbhftruire 
pendant fon Ambaffade ; un quai qui fervait^»de 
.grand chemin, la réparait de la mer. Des foldats 
paflâient en caufant aflez haut pour qu’un perro<> 
quet, dont la cage était fur une fenêtre afTez éle* 
vée , pût diftinguer & répéter quelques propos 
.libres dont leur gaieté aflaifonnait leur difcours. 

,11s s’arrêtent aufli-tôt en. injuriant celui /qui ofait 
■fiî moqUer d’eux :• nouvelle répétition ; ils devien- 
nent furieux, prépatent leurs armes & fe difpo*» 

,fent ,.à /-aflaillir la maifon ,! pour faire main. baffe 
ifiir les'.halutans : cependant le tumulte éveille 
rattèiition ■ d’un Jéniffaire qui gardait ma maifon 
daris l’intérieur , & curieux' d’en connaître" la 
caulè, if ouvre là porté au moment o où ‘ la 
rage de xes hommes' allait éclater. Menacé d’a- 
. bord: ; d’être leur première viétime',' il' parvint 
-cependànt à un éclàircifferaent , il ‘ dénonce le 
.perroquet , t>n ; s’irrité de; cette excufe , & ceihe 
ifùtiqtàiptês leur ' avbir.préfemé le coufàble qui 
'beureuferaent continua de les imiter, que -l’on pan- 
-vint à iesi calmer & leur foire quitter prifes. Quel- 
.ques taffes de càférqu’ôajleur offoiti 6c qu’ils ac^ 

ceptèrent , 

« 
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teptèrent , mirent fin à cette querelle ^u’il était 
auffi difficile d’éviter- que.de prévoir. < 

Tandis qu*on voyait la Capitale & Tes environ» 
infeftés par Une foldatefque effrénée ,qui n’-avait 
de courage que celui des brigands , les province» 
livrées aux mêmes défordres moleffées par les 
Gouverneurs' avec autant d’impunité , éprouvaient 
à la fois toutes les vexations ; le principal, objet 
des Minifires était de pourvoir conjointement à 
l’approvifionnement de Conffantinople &; à la fub- 
fiffance des troupes. Cela rendit les vexations plus^ 
cruelles 6c en même tems plus multipliées. Les 
mefures avaient été fi mal prifes d’abord , que le 
peuple ne pouvait manquer de fouffrir double- 
ment, &t*de la précipitation non moins cruelle 
qu’impérieufe avec laquelle on levait les impôts, 

& de l’injufiice des agens chargés de les lever. , 

Le Gouvernement Turc peut fe confidérer dan» 
tous les tems , comme une armée campée , dont 
le chef ordonne du centre de Ion quartier géné- 
ral , de fourrager les environs. C’eft ainfî que Iç 
Vifir pourvoyait fon armée par la mer Noire, 
tandis que la Capitale ne vivant plus que des 
denrées répandues fur les côtes de l’Archipel, avait 
befoin d’aflurer fa fubfiftance par la fupériorité de» 
forces maritimes préparées contre les.RuiTes. Mais 
û la violence était parvenue à preffer la confiruc» * 
tion , à hâter le gréement des vaiffcaux à raf- 
fembler la multitude des hommes qu’elle forçait 
d’être matelots, tout indiquait aum que l’igno- 
rance & la préfomption avaient dirigé ces pré;* 

vaiffeaux élevés de bord, dont les bat- 
teries baffes étaient cependant noyées au moindre 
///. Farüc, B 



paratifs 

Des 
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Vent > né pouvaient offrir à l’ennemi que beaU' 
coup de bois & peu de feu Les manœuvres em* 
barraflites j les cordages & les poulies qui rom- 
paient au moindre effort, trente hommes occupés 
a la' fainte' Barbe à mouvoir la barre du gouver- 
nail, d’après les cris du timonier placé fur le 
gaillard. Aucun principe ■ d’arimqge , nulles con- 
naiffânces nautiques i' des batteries encombrées , 
point d’égalité dans les calibres , tel était l’état 
théchariique de cet armernent dont la' conduite 
•ne pouvait être confiée qu’à des hommes affez 
igriorans pour s’en contenter. Cependant les com- 
mandemens furent brigués, & le Capitan-Pacha , 
qui tient les grandes nominations dans fon cafuel , 
en diftribuant les Vailfeaux de la fldlte au plus 
offVant donnait à' chaque Capitaine le même 
droit de vendre les emplois de fon vaiffeau , & 
C'ê petit commerce , que Hufage avait confacré , 
mettait le comble àux malverfatiotls fi capables 
d’anéantir la marine des Turcs fans le fecours de 
leurs ennemis. Accoutumés jufqu 'alors ' à vexer 
annuellement l’Archipel avec une' petite efcadre , 
les Officiers de mer n’aVaient acquis aucun prin- 
cipe militaire, aucune vue, aucun art, aucunè 
expérience de ce genre*, & lorfqüe la flotte appa- 
reilla , il femblait encore qu’il ne fût queftion 
que d’aller percevoir un tribut qu’on ne pouvait 
leur difputer. Le feul'HalTan, transfuge d’Alger, 
6c nommé Capitaine du vaiffeau Amiral , parut 
s’embarquer dans l’intention de 'faire la guerre; 
mais cet homine donf la' tériiérité eft connue', & 
qui penfa toujours qu’elle fuffifait à tout , & qu’ellè ’ 
Tenait lieu de tout*, voulut alors fe fignaler par 
Une invention aufir fanefte à Tchefiné qu’elle 
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aVâit fetnblé étrange à Conftantlnople. Cette in- 
vention confiftait dans un nombre de barres de 
fer <Jui fixées fur le plat-bord débordaient hori- 
zontalement en fe prolongeant par-delà la per- 
pendiculiire Be l’eau , afin d’empêcher l*abordage 
de l’ennemi; mais fi ce détail ne donne pas une 
grande idée du génie de l’auteur ^ je crois en 
avoir donné une afiez précife du talent des Turcs ^ 
pour qu^dn ne doute pas de leur admiration. 

La durée des vents du Sud^ en retardant le 
départ de la flotte , loin de fervir à la mettre dans 
un meilleur état , favorifa< feulement &£ la défer- 
tion des matelots & quelques vexations lucratives 
que les Capitaines continuaient d’exercer , fous 
le prétexte de completter leurs équipages» Pendant 
ce temps l’armée de terre , quoique deuk fois 
détruite , était devenue plus nombreufe qiœ jamais , 
& l’Empire Ottoman attaqué vivement par terre 
& par mer , mais oppofant de toutes parts des 
forces triples à celles de fon ennemi , fe livrait k 
tout l’orgueil d’une profpérité qui ne paraiflaic 
pas douteufe. 

L’abfence des troupes laiflant un peu de tran- 
quillité dans la Capitale » &c l’efpoir préfomptueux 
des grands fuccês difpofant le peuple plus favora- 
blement, M. le Comte de Saint-Prieft voulut pro- 
fiter de cCtte circoriflance pour donner une fête 
à l’occafion du mariage du Roi. Ce fut aufli pour 
y faire participer les Turcs qu’il voulut joindre 
aux préparatifs de bals 6c de feflins dont les feuls 
Européens auraient joui, une illumination 6c un 
feu d’artifice que je me chargeai de préparer. Déjà 
l'a falle du bat qu’il avait fallu conflruire était 
achevée^ l’artifice était .prêt, 6c nous n’avions 
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plus à nous occuper que de l’arrangement de* 
décorations , lorfquc, la nouvelle de la deftruôion 
des deux armées de terre & de mer , en répan- 
dant la conllernation dans Conülantinople , de 
échouer nos préparatifs. Il n’était pliw p^ble de 
fonger à donner des fêtes. Le Grand - oeigneur , 
dans la plus vive inquiétude , les Minières abattus , 
le peuple àu défefpoir , & la Capitale réduite à 
craindre la famine & l’envahiflement i telle était 
la Htuation aâuelle d’un Empire qui un mois au- 
paravant fc croyait fi formidable. Cependant l’ig- 
norance qui veut toujours flatter l’orgueil qui 
l’accompagne , ne voyait dans cette double ca- 
taftrophe que les décrets impénétrables^de la Pro- 
vidence à laquelle il faut aveuglément fe foumet- 
tre. Perfonne ne favait parmi les Turcs qu’une 
nnultitudç indifeiplinée contribue plus efficacement 
à fa pfopre deftru.ftiôn , que les efforts de l’en- 
nemi qui lui efl oppofé. Mais fi le manque feul de 
difcipline avait fuffi pour détruire l’armée de terre 
a Craoul , il fallut de plus pour perdre^ la flotte à 
Tchefmé le concours dé la plus fouveraine ineptie 
de la part de l’Amiral & de fes Capitaines. 

Cette flotte fortie du canal des Dardanelles 
pour chercher l’efcadre RuflTe , après avoir fait 
route fur Chio , avait mouillé fur la côte d’Afie , 
entre la terre ferme & les Ifles de Spalmadores. 
en avant du Port de Tchefmé. Des frégates nou- 
vellement conftruites, & dont la marine Turque 
ne connaiflait pas l’ufage avant cette guerre , 
mouillées fur les aîles de cette longue ligne de- 
vaient fignaler l’ennemi , lorfqu’il paraîtrait, & 
avaient ordre de le laiflèr s’engager dans ce dé- 
filé', où les trente vaifleaux bien efpacés ôc mouil- 
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lés fur quatre ancres devaient les attendre. Cette 
ingënieufe embufcade ainlî préparée , les vailTeaux 
Ruifes difpofés plus militairement , après avoir 
doublé Chio & reconnu les premiers vaiffeaux 
Turcs , les prolongèrent effeftivement jufqu’au 
centre de la ligne , fans que ceux-ci 6lTent aucun 
mouvement pour fe mettre fous voiles. Cependant 
les deux Amiraux fe trouvant par le travers l’un 
de loutre , le RulTe., après avoir lâché fa bordée, 
s’approcha du Turc , pour lui jetter dé l’artifice, 
& fauta lui-même pendant cette manœuvre. Haf- 
fan-Pacha, alors Capitaine de pavillon, ( & qui 
m’a fourni les détaUs que je donne ici ) , après 
avoir vu fon vaiffeau échappé à ce fracas , fe 
croyait hors dè danger , lorfqu’il apperçut fa poupe 
enflammée & fon bâtiment prêt de fubir le même 
fort. Déjà fon équipage s’étàit jetté à la mer, il 
s’y précipita lui-même , & aflez heureux pour fe 
faifir d’un débris de l’Amiral ennemi , il échappa 
encore aux éclats du lien, dont le feu ne tarda 
pas à gagner les foutes aux poudres. 

Il eft aifé d’appercevoir qu’en réduifant le cal- 
cul à l’importance de la perte faite de part 8c 
d’autre , celle des Rufles infiniment plus confidé- 
rable juflifierait la réfolution qu’ils prirent d’abord 
de ne plus attaquer les Turcs; mais ceux-ci dont 
les connaiflances militaires s’étendaient à peine fur 
les effets du falpêtre , effrayés de celui qu’il venait . 
de produire , ne calculèrent que le danger de fau- 
ter, fi les Rufles les joignaient encore. Tchefiné 
fut aufli-tôt l’afyle où toute l’armée fe retira dans 
le plus grand défordre , 8c quelques canons débar- 
qués à la hâte 8c placés fur les deux caps qui 
ferment ce Port tranquillifèrent les fuyards. 
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Il paraît que les Rudes s’occupaient pendant 
ce temps à obferver les mouvemens de rertnemi , 
& l’on peut croire que ce ne fut pas (ans un grand 
étonnement qu’ils apprirent le lendemain ce qui 
s’était paffé à Tçhefmé. Ne pouvant auffi attribuer 
cette conduite étrange des Turcs qu’à une terreur 
panique , d’après laquelle on peut prefque tou^ 
jours tenter avec avantage les chofes qui femblent 
promettre le ntoins de fuccès , ils fe prélentèrent 
devant le Port avec deux brûlots qu’ils y enf oyè« 
rent. A l’apparition des Rudes, les Turcs encorç 
effrayés de la veille , fongèrent plutôt à fe fauver 
par terre qu’à défendre leurs bâtimens. Mais l*af- 
peéf dç deux petits vaifleaux qui fç dirigeaient 
vers le Port , réveilla chex eux J’idée de con- 
quête , & les prenant pour des transfuges , loin 
de s’occuper à les couler bas , ils faifaiçnt des 
vœux pour leur heureufe arrivée, bien, détermir 
nés cependant à mettre l’équipage aux f^ts > St 
jouidant déjà du plailir de les conduire en triom^v 
phe à Conftantinople (i). 

Cependant ces prétendus déferteurs ^trés fans 
difficulté f amarrèrent leurs gouvernails , hidèren| 
leurs grappins , ôc vomirent bientôt des tourbil- 
lons de flammes qui çmbrafèrent toute la flotte; 
le Port de Tchefmé encombré de vaifleaux , de 
poudre & de canons , n’offrit alors qu’un volcan 
dans lequel toute la marine des Turcs fut englou- 
tie. Si cette cataftrophe humiliait l’orgueil Otto- 
man, les Miniflres de cet Empire dûrent bientôt 
s’occuper d’un intérêt plus predant ; ,une pro- 
chaine famine menaçait la Capitale. En effet In 

Cene anecdote m'a été gatantie par le mime flaEan-tta* 
^la que j’ai cité plu* haut. \ 
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^{Irudion de la, flotte Turque, en abandonnant 
i’ Archipel aux RufTes , epipêchait rapprovihonn'e* 
ment de Conftantinople, l’enneini pouvait encore 
forcer Ijî- détroit , fe préfentcr à la pointe du 
Sérail , faccag» la .ville, diéler la loi au Grand- 
Seigneur. La conflernatipn était générale, aucune 
erainte , n’était -mieux fondée ; l’ignorance qui Te 
fait toujours juflice, quand la terreur a détruit fa 
’ préfomptbn , n’eut ,rien . à objeder • à l’ordre ' du 
Grand-Seigneur de m’abandonner aveuglément la 
défenfe des Dardanelles , Sc de me fouméttre tous 
Tes moyens de garantir là Capitale. Cette , corn* 
miifion ne pouvait' cependant m’être donnée fans 
d/es .formes préalableV} la Porte s’emprefla jde lès 
remplir, en requérant d’Ambafiadeur do'France à 
c-et égard. Le ,Reis-Ëffendii s m’invitait en mêipe- 
temps & me prefTaitf de venir concerter avec lut 
les mefixres que .je .çroirak nécefla ires (dans une 
circonflance qui exigeait , .la j plus grantk célérité," 
J’aurai de fi fréquentes. Qccdions de parier des 
Miniftres Turques ^ qu’il me paraît utile de- don- 
ner quelques notions ' préliminaires fur le carac- 
tère de ceux qui étaletit) alors en: place, notions" 
néceffaires à l’intelligence des- détails' dans lefquels 
les circonflances m’entraîneront indifpenfablement. 
On a déjà vu que de .Grand - Seigneur , depuis 
fon avènement au* trdtie, occupé .d’économie 
voy^. à regret que U' guerre diffipait fés tréfors 
fan^l^i procurer la gloire dont dl était avide. Ce- 
Prince ne pouvait cependant accufer les Miriiflres 
qui téfid^i^nt auprès de fa perroane ,dû mauvais 
fuccès de. fès armes s’il" les croyait incapables' 
d!y remédier, il n’était malheureufement pas en Ton' 
pouvoir .do jeur fubfiituer des .idus -édai- ' 

B4 • 
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rés ; c’était d’ailleurs à l’armée que les grands 
talens euflent été nécelTaires , &c les Miniftres qui 
jouilTaient le plus 'de la -faveur de leur Maître 
avaient trop d’adrene:pour lui perfuader qu’il lui 
lêrait: avantageux de les éloigner de fa perfonne. 
Ifmaël-Bey excellait fur-tout dans cet art fi diffi- 
cile de gouverner fon Souverain , de diriger toutes 
les affaires fans compromettre fa tranquillité per-' 
fonnellev & fans rien abandonner de fès plaifirs. 
.. Ued-Bey , Surintendant des ' monnoies , jouiflait 
plus particuliérefment de la' faveur de fon Maître, 
mais 'fans exciter ni haine m)alou(ie,'a(rez fage 
pour ne point 'ambitionner le'- Minillère, U -n’em- 
ployait fon crédit qu’à modérer l’humeur que le 
Grand>- Seigneur prenait foüvent contré fes Minif- 
Tes , & donnait tous^fes foins aux malheureux 6c 
eux indigens) qu’il fecourait jourtrelleménit.- 

Mélek-Pacha Caymakam on Subllitut du Grand- 
Vilir* 6t beau-frere duGrand-Seigneur ^ ne fe dif-' 
tinguait;dans cette première place que par la fuper- 
be -figure qui avait déterminé la Sultane à le deman- 
der à fon ’frere; 6c le Crand-.Ttéforier moins favori-’ 
fé t mais fier d’une forte de réputation acquife par 
fon pere dans la dernière guerre, plein de confiance 
dans celle qu’il allait acquérir lui-même , plus ardent 
qu’ambitieux , était auffi plüs remarquable par fon ac- 
tivité que par fes lumières; Ees Miniftres du fécond 
ordre j le Mufti Itii-méme eurent trop peu de an' 
Gouvernement , pour que jVntre dans aucunflitail' 
fur leur' perfonnei. »;.*•- ./ - i > v 

; Ifmaël-Bey , chargé de conférer avec moi* 
l’état des Dardanelles 6c fur le danger qiii mëna- 
çait la Capitale, crut tnàfquer les craintes d«-GpitV 
vernemeat en enveloppant notre oonfëténce ^ de« 

/ • 
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voiles de la nuit. Il me reçut dans (a maifon parti- 
culière , où je le trouvai occupé d’une affaire dont 
l’importance faifait une puiflante diverfion à celle 

3 ui nous réuniffait. Ce Turc recherché dans fes moin- 
res goûts , mais d’une recherche enfantine , défi- 
rait deux ferins qui chantalTent le même air; Ses gens 
avaient parcouru la ville fans fuccès , & le Minif- 
tre cherchoit.de nouveaux moyens pour fatisfaire fà' 
fantaifie,lorfquej’arrivai'pour concerter avec lui ceux 
d’éloigner la cataûrophe qui menaçait la Capitale.^ 
L’état des Dardanelles ne lui était pas ‘mieux' 
connir qu’à moi , mais il était évident par les let- 
tres de Moldovangi-Pacha ci devant Grand- Vi-' 
fir, & dont la difgrâce avait été bornée au- Gou; 
veirnement fubalteme des • Châteaux du Canal , 
fous le titre de Défehfeur des Dardanelles’, que 
cette barrière crue jufqu^lofs inexpugnable , ne 
réfifterait pas à la plus faible" attaque ; l’efcadre’ 
Ruffe qui navigeait en vue des premiers Châteaux! 
avec le vént favorable, n’avait qu’à éh -profiter* 
pour pénétrer dans la mer de Marmora,' & venir 
enfuite jufqûes fous les niurs du Sérail , dider la 
loi au Gratîd-Seigneur, *- ' • - ^ 

Telle était la lituation de cette CoiA orgueil- 
leufe; ngnorànce des Miniftrés ‘& la friponnerie 
des -fubalternés avaient -préparé cette pofition , li 
humîliianté^-''&^ fi propre à donner les plus vives' 
inquiétudes,' L’examen que j’étais' à portée de faire 
jourrielleméht’des Châteaux '-'conftrUits auprès dé 
Conftahtinbple fur le même fyftême que ceux 
des Dardanelles jTuffifait pour m’indiquer le parti 
que 'je devais prendre en y arrivant. Le- moyen 
d’efnboffer des vaifiTeaux *de guerre , offrait peu de’ 
facilité i deux'bâtimens qui n’ayant pu joindre la 
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flotte.ava»ent étë. ,préreryés .de l’incendie , la^el- 
lement. mouillés en dehors ;de$ premiers Châteaux j, 
pouvaient étrq enlevés ,p^ l’efcadre RufTe . avant 
mon privée, & l’Arfenal ne contenait plt^$ qu’un 
vieux vaiflTeau déçîaré hors d’état de fervir. J’ar- 
rjétai cependant avec le Reys-EfFendi q^e ,çé,bâ* 
timem radoubé à la hâte , garni de Ton artillerie i 
décoré dU; pavillon Amiral 6r chargé dp madriers « 
de pelles ,, de jipioçhfs & d’autres .uftenfiles dont 
je lui donnai l’état, ferait voile au plutôt pour 
venir me joindre aux Dardanelles.: , .. 

, Le .Capitaine d’un Corfaire Malthab pris depuis 
pluiieursrjannées., ,6c qui croyant adoucir fa po- 
rtion , n’avaif fait., en fe difant Chevalier de 
Malthe> que rendre fpn rachat plus difficile, gé- 
oiidait dans les fers. M. le Comte de $aint>Pneft 
délira profiter de,cetter,o,ccafion pour délivrer ce^ 
inaffieureux. A cet effet Je prétextai la néceffité de 
préparer des brûlots , 6c je feignis de n^anquer de 
cq^ifTap^s à cet _égafd , aûn de mieux colorer, 
la ..demande, que je fis de cet efclave,; je vantai 
fps talons , je déclarai que cet hoirune feul était, 
capable dé me fuppléer. J’obtins qu’on n^,l’en- 
verrait aviaç ^ je . reçus t’ailurance 

la plus pofiti>^ de fa libçrté , ii .je lui trouvais lei 
taiens que j’avais annoncé.; j’étais bien fur auffi 
de lui donner dans ce genre tous ceux qu’il n’au^^ 
rait pas,, mais ce qu’il pi^était difficile, de prévoir , 
6c ce qui arriva ^cependant,, c’efl que cet homme- 
prévenu par les Tujçs des vues que j’ay^s, fur, 
lui, fut affez borné pour ne nen comprendre au, 
motif de ma .dématçhé » ppur -me- défavouer,. 
On verra bientôt un réfultat bizarre d’une infinua*, 
tion dont la charité éîait.le,.lèul iPQlif. ' 
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■ L’empreflcment que le Grand-Seigneur avait de 
me ravoir aux Dardanelles , ne me permit d’al> 
tendre aucune des chofes dont j’avais befoiç pour 
y commencer mon travail (i), Sa HauteHe avak 
donné ordre que tout-m’y fût fournis. Je demaru 
dal.un CommilTaire; on nomma Muftapha-Bey, 
petit-fils du fameux Dganum-CSdga ( 2 ) , & je 
no4fai fur le champ un bâtiment Français pour 
me conduire aux Dardanelles. Le CommififaiTe de 
la Porte m’y avait précédé de quelques heures ^ 
& les ordres dont .il était porteur en afiujettdTant 
Moldoyandgi-Façha à tout ce que je jugerais cob^ 
venable , n’avait pas.difpofé ce dernier en ma 
faveür. Je ne ’Crus pas non plus devoir me fier à 
l’engagement .m.yilérieux du pain & du fel par 
lequel -pn a déjà vu que cet homme avait fak 
gveejnoj le^paÂe d’utie amitié inVmlab!e. Cepet> 
dant la crainte où le tenaient les ordres qui lui étaient 
pdreâes , ëc celle que lui infpirait Ja ipréfèncé 
d’un -er^nenVi accoutumé à le vaincre, lui firent 
diBùnuler fon méçontentemetxt. Cela me donna 
le temps de le calmer.' J’y parvins en cardïant 
Ibn amour-propre;) ’noüs m’eûmes aucune altère» 
tion apparente pendant mon féjoui aux Darda* 
nelles. Son humeur ne s’exhala que jchms fes pre* 

( I ) A l'erpertnee de dominer t'Univert rupcéda fî rapidement 
rid^' de ’i’anéaniifremeni , la nouvelle de l’apparition des 
Rulics, tout Copdantiooplc pendit la tête , on y ^ des priéiae 
publiques pour le fucc^s de met foins j & 'le ^and - Seigneur 
avait plis. confiance dans mon scie , fie qui maUieureufemcm 
n’avait rien de mieux i faire, pour le moment , .np, (tut .pouvoir 
refpiter qu’aprts mon départ. 

)( 2 ) Dganum-Codea etait'.Amiial lors de la révoludon , qi$ 
après avoir d'trônc Sultan Achmei . mcna»it encore fon fuccct 
feur. Le chef des rebelles' fut tué dans le Divan par cecAmiial, 
4fts« b üciiiittè ific .la pxuducs a:è»bUrfioi le .b»a 
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mieres lettres à la Porte ; & le peu de fuccés 
de (es plaintes en arrêta le cours. 

Mçn premier foin fut d’examiner l’état des Châi 
Aiffifait de jetter un coup-d’œil fur 
les (bldats chargés de leur défenfe, pour juger 
quil n y avait j)as plus de reflburce dans' le'mo* 
rai que dans le phyfique. La terreur s’était telle- 
ment emparée des efprits qu’on s’expliquait hau- 
tement fur l’abandon des batteries au premier coup 
de canon. ^ 

La permanence des garnifons établies chez les 
J chaque foldat un citoyen 

omicilie, lui donne trop d’objets intéreflTans à 
ioigner , pour qu’il puilTe fe dévouer uniquement 
à la défenfe de la Citadelle où il feft fixé ; fes 

dehors de l’enceinte. La 
dilcipline èhez les Turcs, toujours févère & ja- 
mais exafte, ne fuffit pas pour l’y renfermej-. -Uit 
hinple coup-d’œil jetté fur. la conftruôîon des 
Dardanelles fuffifait pour appercevoir les motifs 
de cette défertion. Des murailles feches , élevées 
e plus de trente pieds aU-defifus des batteries à 
fleur d’eau , menaçaient de s’écrouler fur les ca- 
nons & les canonniers, à la première volée des 
Ruties j ce genre de défenfe^dèvenait' plus dange- 
reux pour les Turcs que l’attaque même de leurs 
ennemis. 

Une artillerie impofante par la largeur des bou- 
ches à feu , mais peu redoutable après la première 
décharge , a caufe de la lenteur du fervice de ces 
énormes prerriers , formait les batteries principa- 
les des Châteaux d’Europe & d’Afie , dont les 
feux fe croifaient aux Dardanelles, mais qui fe 
joignaient à peine aux deux Châteaux de rem* 
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bouchùre. Cette* artillerie toute en bronze ^ fans 
tourillons & fans affûts , était feulejpent appuyée 
par la volée fur des . pièces de bois échanCrées , 
en même temps qu’un maflif de pierres en ap- 
puyant les culaÎTes , empêchait le recul. Nombre 
d’autres pièces couchées fur le fable , ainli que 
plufieurs mortiers, femblaient être plutôt les dé- 
bris d’un /îége , que des difpohtions à le foutenir. 
Tel était l’état des Dardanelles , lorfque j’y ar- 
rivai , 8f l’Efcadre Ruffe compofée de fept vaif- 
feaux de ligne ( dont deux à trois ponts } &c de 
deux frégates , n’avait fans doute qu’à prohter du 
vent favorable avec lequel elle fe maintenait à 
l’embouchure pour tenter un fuccès que M. El- 
phinfton s’était promis , & contre lequel les Turcs 
n’avaient rien oppofé. 

Le canal des Dardanelles, fitué à so lieues à. 
l’Oueft de Conftantinople , entre l’Arcnipel & la 
petite 'mer de Marmora , s’étend depuis la côte 
de Troyes jufqu’à Gallipoly , vis-à-vis Lampfa- 
que. . Cet efpace d’environ douze lieues , d’une 
largeur inégale, préfente différens points où les 
terres d’Europe 6c d’Afie ( que ce canal fépare ) 
fe rapprochent à la diffance de trois à quatre cens 
toifes. C’eft auflî à trois lieues de fon .embouchu- 
re , du côté de l’Archipel , au plus étroit de ce 
canal , qu’ont été bâtis les deux Châteaux appel- 
lés Dardanelles , dont les boulets traverfent fa- 
cilement d’une rive à l’autre. Ce point de dé- 
fenfe a été long -temps la feule barrière établie 
pour garantir Conftantinople. Devenus plus in- 
quiets ; mais toujours aufti peuinftruits, les Turcs 
Ont enfuite fait élever deux Châteaux à l’embou- 
chure, ■ dont la diftance d’environ 1500 toifes* 
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rend le tire incertaitr, & la dëfenfe infiifBfanteé 
J’ai déja pa^Jé de deux vaiffeaux de guerre Turcs* 
dont l’armement retardé à' Conftantinople , les 
avait empêché de partir, avec la flotte, &t leur 
avait fait éviter la cataftrophe de Tchefmé. Ces 
vaifleaux étaient mouillés entre les deux Châ- 
teaux ; mais ils étaient mouillés fl en dehors qu’ils 
pouvaient être facilement enlevés par . l’efcadre' 
ennemie. Mon premier foin fut de donner ordre 
â ces bâtimens de rentrer , afin de les emboflèr 
de manière à ce que leurs batteries foutinffent 
celles du Château, en rétrécifiant l’ouverture du' 
Canal. Cependant l’infpeftion des équipages 8c 
des Officiers me força de fufpendre l’exécution 
de cet ordre, dont ils me parurent abfolUment in- 
capables^ Le vent quoique favorable était mêmé 
înfliffifant pour les tirer de la pofltion dângereufe 
où ils fe‘ trOuvaifent. Cette' pofltion devint excef-' 
fivement Critique le troifieme jour de mon arrivées 
Tandis que j’étais au Château d’Europe , fltué' 
à rèmbouchure , l’efcadre Ruffe fortant en co-' 
lonne du golfb d’Efnos , fèrra la côte d’Europe en' 
lu prolongeant vers la pointe du Château , 8c fem- 
blait par cette manœuvre vouloir plutôt retom- 
ber Air les deux vaifleaux pour les enlever , que' 
tenter de forcer le paflage. Tout leur était éga- 
lement facile à exécuter. Une frégate feule n’eût 
pas trouvé plus de réfiftancc auprès des deux vaif- 
feaux de guerre, que les Châteaux n’en eufTent 
offert à toute Tefcadre. Le feul avantage qui nous 
reftaii , celui qu’il importait de conferver , c*é- 
tuit de n^être pas reconnus auffi faibles que nous 
l’étions. La marche de l’efcadre ennemie annon- 
çait qu’eUe craignait de fc mettre fous le feu des 



* 
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grofles batteries ; je n’avais cependant à lui bpi» 
pofer qu’une feule coulevrine de fer ; mais dont 
le calibre était de 6o livres de balles. Les Turcs 
l’avaient abandonnée, plutôt que' dlljjofée hoti# 
du Château , elle était appuyée fur deifX madriers^ 
& dirigée perpendiculairement à la roüte' dé l’el- 
cadre. Un cap avancé d’une' centaine de toifes 
où l’on avait placé quelques canons d’un petit 
calibre , cachait cette coulevrine , qui daris cetté 
pofition ne pouvait être découverte par les vaif- 
îeaux R'uffes qu’au moment de leur débouque- 
ment, & à l’inflant même où ils fe trouveraient 
expofés au tire de Cette pièce ; niais le cap bif- 
fant à découveU la^ crête des murailles', ainli que 
les habitations qui avoifinent la Fortereffe , l’ef* 
cadre nous lâcha' fes bordées , & cette canon- 
nade vive , mais infhtéhieufe , n’aurait fervi qu’à 
accoutumer les Turcs au feu , fi quelque chofe 
avait pu les aguerrir : ‘ils ‘difparurent au premier' 
coup, ÔC' j’eus peine à cohfervet fept à huit hom- 
mes pour fcrvir la coulevrine , fqpl moyen de dé^ 
fenfe dont je pouvais ’difpofet. Il me fallait en- 
core attendre que* l’ennemi vint fe placer fouS fa 
direéfion , cette pièce était immobile , mais cetté 
immobilité même alTura le premier coup qui fut 
tiré fur la frégate d’avant-garde; cette frégate mit 
à culer aufli-tôt , & le fécond coup fut prêt pour 
le vaiffeau qui fuivit ; cependant la canoUnadé 
des RufTes continua pardefTus lé cap , & la Autre 
vira de bord après nous avoir fait pafTer huit à 
neuf Cens boulets fur la tête. Je m’étaâs apperçu 
que plufieurs de ces boulets éclataient en l’air , 61: 
l’on m’apporta quelques obus qui n’avaient point 
crevé. Cette tentative répétée trois jours dé fuite 
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dans le même ordre Sc à la même heure « en 
m’obligeant d’occuper ce poile, , m’empêchait de 
préparer -des moyens de tléfenfe plus folides , & 
je tentai un expédient qui me parut propre à 
éloigner, l’ennemi de la côte. A cet effet, en ar- 
rivant le foir aux Dardanelles, je fis fortir une 
petite piece de canon prife fur les Vénitiens , & 
après avoir fait rougir des, boulets, & chargé la 
piece en conféquence , je donnai aux fpeftateurs , 
qui me fuivaient toujours en foule , un petit 
échantillon de j boulets rouges. Le Pacha , & les 
Turcs témoins de cette expérience , croyaient déjà 
l’Empire Ottoman vengé de l’incendie de fa flotte. 
On difpofa dans la nuit des grils^ du charbon 6c 
des fouffléts à la batterie du* cap que les'Ruffes 
avaient jufques-là Canonné de préférence; mais fl 
les Turcs s’empreflerent d’exécuter les ordres que 
je venais de donner , quelques Grecs furent fans 
doute aufli foigneux d’en . prévenir les RplTes ; 
leur flotte n’approcha plus de la côte,.& leurs 
projets femblerent fe fixer au flege de Lemnos. 

Le premier ulage que^ je fis de la tranquillité 
,que je venais de me procurer , fut de in’afTurer des 
deux vaifTeaux qui paraifTaient être la pomme de 
difcèrde. Je me hâtai d’y faire jetter près de 
400 Juifs qu’on raffembla aux deux Châteaux , 
& qui malgré le jour du Sabbat travaillèrent à 
touer ces bâtimens pour les mettre hors de dan- 
ger. Cette opération les éloignant en même tems 
,de Uf ligne des courans , un vent frais qui fouffla 
quelques jours après , fit remonter cés deux vaif- 
feaux jufqu’aux féconds Châteaux, où leur artil-;> 
lerie était plus néceflaire. 

La furabondance des eaux que, la Mer Noire 
' - reçoit 
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♦eçoît & qu’elle ne peut évaporer, verfée dans 
la Méditerranée par le Bofphore de Thrace & la 
Proponticle , forme aux Dardanelles des cburans 
fi violens , que fouvent les bâtimens , toutes voi- 
les dehors, ont peine à les vaincre. Les pilotes 
doivent encore obi'erver , lorfque le vent leur fuffit, 
de diriger leur route de manière à préfenter le 
moins de réfiftance poffible à l’effort des eaux» 

On fent que cette étude a pour bafe la direéHott 
des courants , qui renvoyés d’une pointe à l’autre 
forment des obftacles à la navigation , &r. feraient 
courir les plus grands rifques fi l’on négligeait ces 
connaifiances hydrographiques. C’était afiurément 
le feul genre d’inftruélion que les pilotes des deux 
vaifleaux Turcs fulTent capables de me donner, 

& la marche de ces bâtimens me fit acquérir des 
lumières très-utiles pour déterminer les points de 
défenfe les plus avantageux, du canal. Je vis eit 
effet qu’une b«v/erie placée fur la pointe des Bar-: 
tiers , entre Us premiers & les féconds Châteaux 
en croifant fon feu avec celui d’une autre batterie 
qui ferait établie en Europe fur' le cap oppofé à • 
diftance convenable , donnerait aux Turcs IWani- 
tage de canonner l’avant l’arrière des bâtinlehs 
qui tenteraient de forcer le ■ ftafifage ; tandis que 
les ennemis ne répondraient des deux bords qu’en 
préfeatant le côté aux courans , manoeuvre qtû 
ne pourrait manquer de les faire céder à l’effort 
des eaux. Cette difpofition donnait encore à l’ar- ' 

tillerie Turque , l’avantage d’employer utilement 
les boulets ramés fur des voiles^, qui , tendues 
fortement par im vent frais , néceflàire pour tenter 
le paffage , feraient bientôt déchirées ôt hors d’état 
même de garantir les bâtimens d^in naufrage 4 
III, Partie, C 
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la côte. Un autre motif non moins pui^Tant ml 
J déterminait à adopter ce fyftême de- défenfe. Ces 
l)atteries commandaientMe mouillage' des Tadiés 
blanches (i),. elles entretenaient le' feü prefque 
fans interruption jufqu’aux Dardanelles-, & il m’é- 
jait démontré que cette difpofition garantiflait ConC- 
çantinople, fi les Turcs voulaient feulement fervit 
paflTablement l’artillerie que j’allais difpôfer. U-nè 
autre pointe plus rapprochée des Châteaux des 
Pardanelles en Europe , appellée la pointe des 
bfoulihs , pouvant croifer fur les Barbiers &c le 
Château d’Afie , indiquait encore la conftruéflott 
d’une batterie , & je me déterminai à en établir 
«ne quatrième fur le bord du Simoys pour fervïr 
d’épaulfement à la Forterelfe qui y touche , & qiiî 
la raifon que j’ai déjà dite n’était pas tenable. 

Tandis que je m’occupais de ces difpofitions , 
que l’on expédiait les ordres néceffaires pour 
xafièmbler'les habitans des villages vdifiiis defiî> 
faire ce travail par corvée , Moldovandgy- 
iFachai <]ui'yQulait £ins doute faire parler de liti', 
imagina de rétablir les murailles détruites d’un vieiix 
Châtéau de Génois', fitué fur le haut d’un cap’, 
d’pù;Toh décon'vtaUil’Archipel‘,"& qui placé en 
-;vpe de l’embouchmie , était fi élevé & fi éloigné 
/que les' boulets -b’arrivaient à la môr'que pour s’y 
|>longer par une. parabole. Moldovandgÿ m’avait 
fiarlé de fon projêt^ & quoiqu’il fût difpendieuic 
j&C'faps utilité pour, la défenfe , je 'm’empreffai d’y 
applaudir;, je dqdai'auffi aux inftances" que le Pa- 
;cl» me fit de grimper fur fon rocher pour vififer 

*: eainl'-t^lâ cdce d’Afie entre les premiers & Ie.< 

Acoads jChâieaiix^ le' feu I mouillage du canal oft l’ennemi 

vât ’pu tenter uâ éublilT(nnea( . aptii avoir forci le palTage <iu 
4 pronie^ 40 ul«c.<i-J u 
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fes travaux ; j’y trouvai deux ou trois cens ma- 
' çons , (]ui élevaient (ur d’anciens fondemens une 
muraille sèche de dix-huit pouces d’épaiffeur , en 
même temps qu'un grand nombre de charpentiers 
fabriquaient dans cette enceinte le logement de 
la garnifon ; mais ce qui me parut le plus remar- 
quable, 'ce fut l*emp'e(Tement du Pacha à faire 
peindre avec une eau de chaux les nouvelles mu- 
railles qu’il faifait élever. On peut juger par cette 
opération qu’il ne prétendait pas mafquer fa bat- 
terie. L’ennemi pouvait l’appercevoir à dix lieues 
en mer ; mais il était difbcile qu’il en fût effrayé* 
C’était cependant le feul but de Moldovandgy , 
fcc la terreur des Turcs était fi grande , que tout 
moyen d’éloigner l’ennemi leur paraiffait préféra- 
ble à ceux de le vaincre, s'il tentait de forcer un 
paflage que la nature avait préparé pour le ren- 
dre inexpugnable. 

- Ces difpofitions morales m’avaient déterminé 
à tracer lès batteries fur vingt-deux pieds d’épaif- 
fêur. Déjà les habitans des villages voifîns réunis 
aux travaux élevaient ces épaulemens en terre fcc 
en fafcines ; mais à peine leur avait-on donné 
quelques tentes pour fe mettre à l’abri des ora- 
ges. Aucuns foins du gouvernement pour la fub- 
îiftance de ces malheureux , dont les récoltes aban- 
données pendant ce temps "étaient journellement 
détruites fous leurs yeux. 

M. le Baron de Pontécoulant , qui avait ac- 
compagné M. le Comte de Saint-Prieft à Confi 
tantinople , fe propofant de retourner en France, 
ne voulut pas partir dans des circonftances aülfi 
inquiétantes pour l’Empire Ottoman fans me faire 
une petite vifîte, fcc prendre fur les lieux mêmes 



\ 
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idée prëcife des Dardanelles. Il y arriva dans 
le temps où mes diipoiîtions étaient tracées, ce 
qui fuffifait pour le mettre à portée d’en juger. 

Il put appercevoir avec autant de facilité le. dé- 
couragement , le défordre & la nonchalance ha- 
bituelle des Turcs. Le Pacha uniquement occupé 
à peindre en blanc les méchantes murailles qu’il 
élevait hors de la portée du canon , croyait faire 
affez pour moi en ne me contrariant pas , & le 
Commiflaire de la Porte chargé de faire toutes 
les dépenfes que je jugerais convenables , négli- 
eait celles qui auraient été utiles , & s’occupait x 
charger fon regiftre de toutes celles qu’il croyait 
pouvoir fuppofer. Le moral des Turcs était fans 
doute l’ennemi le plus dangereux qu’ils euflient à 
combattre ; c’était auâi celui qui me donnait lé 
plus d’inquiétude. Mais comme dans les occalions 
les plus difficiles , c’eft toujours faire une grande 
faute que de négliger les petits moyens , je pen- 
fai à tirer parti de l’arrivée du Baron de Ponté- 
coulant ; & après lui avoir fait part de mon pro- 
jet , je le préfentai au Pacha comme un Infpeôeur 
que l’Ambafladeur de France m’avait envoyé. Je 
le fuppofai chargé d’examiner l’état des Darda- 
nelles , d’en rendre compte au Grand-Seigneur , 
èr de partir enfuite pour la France , a6n d’en in- 
former l’Empereur , mon Maître. M. de Ponté- 
coulant joua parfaitement fon rôle , il montra 
toute la mauvaife humeur dont nous étions con- 
venus , & ce ftratagême donna au Pacha un p>eu 
plus d’aftivité. Ce Vifir crut auffi devoir marquer 
a M. l’Infpefteur les plus grands égards , & lorf- 
que le Baron de Pontécoulant prit côngé de lui , 

^ me chargea de lui > faire accepter un petit pré- 
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f«nt en argent , ce qui chez les Turcs eft toujours 
le comble de l’honnêteté. Nous ne pouvions être 
de* cet avis ; mais comme un refus aurait perfuadé 
au Pacha qu’on avait intention de lui nuire à la 
Porte, & que cette opinion lui eût donné beau- 
coup d’humeur, j’engageai M. de Pontécoulant 
à vaincre la répugnance qu’il avoit pour les po- 
liteffes orientales , &c les bateliers qui l’avaient 
amené , en profitant du préfent , fe trouvèrent fort 
bien de la délicatefife Françaife. 

Ce voyage dont la curiofité était le feul objet 9 
& dont ]e venais de tirer un parti utile, devint 
bientôt pour le Grand-Seigneur, le motif de l’in- 
quiétude la plus vîVe. En effet , M. de Pontécou- 
lant , contrarié dans Ton retour par les vents du 
Nord, forcé de débarquer fur la côte d’Europe, 
au-deffus de Gallipoly , & d’y prendre des che- 
vaux , arriva par terre à Conftantinople. Les gar- 
des de la Douane qui veillaient i la porte d’An- 
drinople l’arrêtent pour le vifiter ; étonnés de 
voir un Européen , ils lui demandent qui il eft , • 

d’où il vient ; & fiir fa réponfe qu’il eft le Bey- 
zadé de France (1), & qu’il arrive des Darda- 
nelles ; les gardes perfuadés alors que c’eft moi , 
le laiffent paffer fans autre explication , &c cou- 
rent annoncer mon retour au Grand- Vifir. Celui- 
ci s’empreffe d’en faire part au Grand-Seigneur 
la conftemation s’empare des'efprits , on croit les 
Dardanelle». forcées , &c Sa Hauteffe envoie fîir le 
champ un homme de confiance à M. de Saint- 
Prieft pour lui demander les détails qu’il ignore j 
mais cet Ambaffadeur en expliquant l’erreur , Sc 

(t) Gentilhomme de France, espreflïon donc les Turcs fe Tcx- 
raient depuis long-iems pour me défigner. 

cj 
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en faifant part au Grand - Seigneur des obTerva» 
tiens de M. de Pontécoulant, tranquillifa cePrin^ 
ce & fes Miniftres. 

J’étais un foir chez Moldovandgy - Pacha au- 
près duquel je logeais , & qui commençait à me . 
traiter avec alTez de confiance , lorfqu’un Turc fe 
préfenre , & rappelle la promeffe qu’il lui a faite 
de me parler en fa faveur. Oui vraiment , me dit 
le Pacha , je vous recommande cet homme , vous 
pouvez en tirer un grand parti , il a des difpofî- 
tions furprenantes pour le jet des bombes. La 
moindre de vos leçons le fera exceller : nous ve- 
nons de voir de lui une épreuve qui aurait eu le 
plus grand fuccès fans un accident dont on ne 
peut pénétrer la caufe , mais dans lequel le mor- 
tier en crevant a mis fept hommes fur le carreau, 
pendant ce difeours j’examinais l’homme à talens, 
& je reconnus à la forme de fon turban que c’é- 
tait un crieur de Mofquée. Je le complimente fur 
le bonheur qu’il a eu d’échapper à fon épreuve , 
& le queflionne fur fon procédé. J’ai, me dit-il, 
jfait tout ce qu’il fallait faire , &c quoique ce mal- 
Jieur foit arrivé à la première bombe que j’ai ti^ 
rée , je fuis bien certain de n’avoir rien omis de 
ce qui pouvait aflurer le fuccès. Voyons, lui dis- 
je, détaillez -moi vos opérations. D’abord, ré- 
pliqua- t-il, le mortier difpofé fur fon affût, je 
l’ai dirigé vers la mer , j’ai rempli la chambre de 
pondre , & l’ai comprimée avec de la terre bat- 
tue au maillet, après quoi j’ai rempli également 
de poudre une bombe de calibre. Vous voyez , 
interrompit le Pacha , qu’il eft très-inftruit. Poun- 
fuivez, dis-je à fon protégé. Je plaçai, continua- 
t-il, la bombe dans le mortier, 6c j’y mis le 
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#eu Quoi ! fans fufée? m’écriai je. Ah ! mal-* 

heureux , vous deviez être la première des vic> 
times qui ont été facrihées à votre ignorance ; 6ç 
comment fe peut- il qu’avec le nombre de mor- 
tiers deftinés à la défenfe des Châteaux , il n*y 
ait pas un Bombardier qui fâche au moins qu’oti 
ne tire pas des bombes far\s fufée?’Cela prouvé 
cependant , me dit alors le Pacha, qu’il lui man» 
que peu de chofe pour devenir un habile hom- 
me,' & je vous renouvelle la^ prière que je vôu* 
ai déjà faite d’achever fon inllruélion. Forcé en 
quelque manière de céder à tant d’ineptie, j’en- 
voyai chercher le Garde-Magafin , nous exami-* 
nâmes fes états , & nous n’y trouvâmes pas mêmé 
les matières premières pour la compolition det 
fiifées : cependant le Pacha inliftait f)our le Crieur ^ 
6c aedraiit que je fifTe ,une épreuve devant luii 
l’avais fans doute (i peu d’intérét à 1& fatisfairé 
que ce.la ne valait pas la peine de s’en occuper 
mais comme^on perd toujours ' infiniment à dirë 
non aux ignorans, je me déterminai à faire mon^à 
ter par mon Charpentier un méchant tour; jd 
tournai quelques fiifées , je me procurai du fal- 
pêtre , du foufre , je préparai la compohtion , j’en 
chargeai plufieurs devant mon éleve , je lui fis ohfer<^ 
ver toutes les conditions qui en affûtent le fuccès; 
& les bombes furent tirées le foir à la grande 
' fatisfaftion de Moldovandgy , qui, n’attendait plus 
qu’une femblable épreuve de fon protégé pour l’infi 
tallcr Bombardier en chef. Cependant la maladreflê 
de cet homme était telle, que pendant plufieurs 
jours de travail , il ne put parvenir à charger une 
fufée de manière à pouvoir fervir ; & ce nouvel 
éleve découragé du travail , inais non moins avide 
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(de gloire , eut encore recours à fon protefteuf. If 
léclama contre la difficulté du moyen que j’em- 
ployais , follicita de nouveau fon appui , afin de 
m’engager à lui montrer à tirer des bombes fans 
fufées. Ce qui paraîtra encore plus abfurde, c’eft* 
que Moldovandgy , ce Vifir qui avait fait lever 
le fiége de Cotchim, & commandé enfuite l’ar- 
mée Ottomane , eut encore l’ineptie d’adopter la 
propofition de fon protégé. * 

On jugerait par cette anecdote feule , combie» 
les Turcs étaient peu en état de fe défendre , ÔC 
combien U était intéreffant de cacher leur fai- 
bleiTe aux ennemis. Ce n’était cependant pas des 
Grecs dont l’efpionnage était connu , qu’il fallait 
craindre une délation dangereufe. Accoutumés à 
plier fous le joug du defpotifme Ottoman , te |iuffi 
peu inflruits que les Turcs , tout ce qui appar- 
tenait à ces derniers avait droit de leur en im- 
pofer. Mais il fallait éviter que les Européens ne 
cendifTent compte de notre état , c’était l’objet 
de l’embargo qui fiit mis auffi-tôt après l’incendie 
de la flotte. Un grand nombre de bâ.timens de 
toutes les nations était déjà détenu aux Darda- 
nelles , & depuis plus long - temps les Turcs avaient 
celTé de naviguer dans 1 Archipel ( i ). Les four- 
nitures que j’avais demandé à la Porte étaient 
arrivées , 6c je n’attendais plus aucun envoi , 

( 1 ) Pendant toute la guerre , lei bârimens neutres ont feule 
ité chargés du traofport des bleds pour le compte du Grand- 
Seigneur . & la Porte donna aux Français une préférence qui 
fut crès-urile aux Négociant établis i Conftantinople. 

On ne doit pas omettre de rappeller dans cette noce une fpé- 
culation de commerce capaMe d’Alairer la politique des nations* 
Un bâtiment Anglais chargé de riz i la Caroline, fe rendit ea 
droiture â Conftauünople , fur la feule indication des papiers pu- 
blics . il n'était adrefle à petfoime , il vendit iâ cargaifon dans 
ie port. 
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lûrrque je vis paraître une grofTe Saîque ( i ) qui 
defcendait à pleines voiles. J’obferve en même- 
temps que ce bâtiment loin de fe ranger pour pren- 
dre le mouillage des autres bâtimens , conferve la 
file du courant & fe dirige entre les Châteaux. Je 
fuppofe alors que chargé de munitions , il s’ap- 
proche des magaiîns , niais j’apperçois bientôt des 
grappins à chaque bout de vergue ; Sc )e vis alors 
que la Porte, en fe ' rappellant la demande que 
j’avais faite de l’efclave Malthais pour la conf* 
truélion des brûlots , s’était fur fon refus , em*- 
preflee de le remplacer. Mais je n’en fus pas moins 
iurpris de la prévoyance de l’inventeur qui hif- 
fait fes grappins à 60 lieues de l’ennemi. Cepen- 
dant le bâtiment ayant dépalTé le mouillage , un 
coup de canon de chaque rive l’avertit de ployer 
fes voiles; rien ne l’arrête. J’étais entré dans le 
Château d’Alie pour voir de plus près cet incen- 
diaire. On lui tira un fécond coup de canon à 
boulet ; & lorfque je vis qu’un troifième coup , 
dirigé plus près de lui ne l’arrêtait pas davanta- 
ge , &c qu’il était prêt à nous dépalTer , je me dé- 
terminai à feire tirer defTüs , en recommandant 
toutefois de le ménager; l’adrefîe du canonier ne 
lui emporta heureufement que fa poulène. Mais 
le défordre que cet événement répandit dans le 
bâtiment le fit arriver aufli-tôt , un détachement 

de la garde que j’avais enyoyé à bord pour failir 
le Capitaine, après avoir fait mouiller le vaif- 
feau , m’amena ce zélé Mufulman. 

( I ) Efp^ce. <le bâtiment Turc dont la conftruûlon eft parti- 
culièrement afFeâce â la Met- Noire , Tant cependant être pro« 

^re â aucun genre de navigation. En elîec , ces navires ne peu- 
tenir fut les bords par un gros tems , périfTent fréquemment 
i la côte , lorfque forcés de faite rent arrière , ils n’ont pw 
aies d’eau i couri^ 
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Il faut (é peindre le ranariftne ignorant qui fe 
dévoue , & croit pouvoir lui feul détruire la flotttf 
ennemie , pour juger de la rage de ce forcené ,• 
lorfqu’il fe vit arrêté dans fa courfe 8r traduit au- ' 
tribunal d’un Chrétien ; nous étions tous des trai* 
très à fes yeux, qui d’accord avec les Ruffes l’em- 
pêchions d’aller venger les vrais Croyans de la' 
honte de Tchefmé. 11 reprochait auflî aux Turcs, 
rafièmblés autour de moi , la déférence qu’ils me 
témoignaient. On fit de vains efforts pout le cal-: 
mer ; ce ne fut que le lendemain qu’il commença-' 
à entendre raifon , &c que fa tête fut affez refroi- 
die, pour appercevoir toute la démence de la fré- 
néfie qui l’avait agité. 

Quelques foins que le Commiflaire de la Porte 
eut pris de ralTembler les habitans des village» 
voifins en état de travailler 'à élever les -épaule-’ 
mensides batteries, & d’y joindre quelques Juifs 
ce nombre d’ouvriers éraif'encore infuflfîfant, 6c 
je ne pouvais embraffer à la fois tous les tfavauxJ • 
Ceux de la pointe des. Barbiers avançaient cepen- 
dant , malgré la perte qui m’enlevait journeUe- 
ment des travailleurs f i }. Forcé d’être conftam- 
ment au milieu d’eux, cette maladie n’était pas le 
moindre des inconvéniens de ma pofition ; mais 
ne pouvant éviter une communication néceflaire, 
je m’abrtenais feulement de toutes celles qui n’é- 
taient point utiles à mon travail , Sc lorfque quel- 
que orage raflemblait lés ouvriers fous les tentes 
difpofées à cet effet , je reftais à la pluie , je 
crois pouvoir- attribuer à cette feule précaution 
d’avoir échappé à l’épidémie. 

(I) Il 7 eutdet jourioùla pefte enlevait aux feult travaux de 
la pointe dea Barbiers )urqu’i 20 ouvriers, dons plufieuri n'oni 
pas vicu troil heures apres le premier Tymptâme oc la maladie. 
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■Pai déjà obfervé que le Gouvernement ne 
donnait aucun foin à la fublidance des ouvriers. 
Ceux-ci le maudiffaient, & je crus ne ‘pas devoir 
manquer cette occàfion de me faire bénir , en 
chargeant tous les matins' le bateau qui me con- 
duirait de melons d’eau & de pain que je faifais 
diftribuer aux ouvriers , avant de les mettre à 
l’ouvrage. 

Un Turc habitant du Château d’Europe, & 
Pun des chefs du canton, après avoir fuivi aflî- 
duement les travaux que je fail’ais faire, & s’être 
eflâyé pluheurs fois lui* même à lier des fauciflbns 
& a les placer , me pria de lui abandonner l’exé- 
cution de la batterie que j’avais tracée à la pointe 
des moulins htuée dans fon voilinage. Mes ou- 
vriers font prêts, ajouta -t- il, je vous réponds 
qu’ils feront de bonne befogne, & je ne vous 
demande que de venir m’infpeôer quelquefois. Le 
zèle & l’application de ce Turc m’avaient difpofé 
favorablement ; j’acceptai volontiers fa propofî- 
tion. Dès le lendemain matin le rivage était cou- 
vert de‘ chariots chargés de branchages , & j’jr 
-vis le nouvel ingénieur la harre à la main , mon- 
trant aux ouvriers l’ufage qu’ils devaient en faire. 
Scrupuleufement attaché à ma méthode , mon 
émule ne négligea pas de régaler à Tes frais les 
pauvres gens qui travaillaient fous fes ordres. 
Cette batterie fut une des mieux exécutées; ce- 
pendant le Commiflaire de la Porte , étonné du 
zèle de ce Turc, de fon intelligence , & plus 
frappé fans doute de la dépenfe qu’il faifait par 
pure générohté, en rendit compte à la Porte , & 
reçut ordre de louer fon zèle & de lui compter 
300 piaAres à titre d’indemnité. Le Turc mandé 
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i cet effet , après avoir reçu *affez froidement les 
compliroens du Commiffaire , finit par refufer ab- 
fo!ument l’indemnité qu’on lui offait. li ajouta 
que ce ferait perdre tout le fruit de la bonne 
œuvre dont il s’occupait que d’en recevoir le 
prix f &c qu’il ferait trop honteux pour l’Empire 
Ottoman, de voir un Français fe facrifier pour fa 
défenfe , tandis qu’aucun Turc ne daignerait y 
employer fes talens & fes facultés. Quelques inf- 
tances qu’on lui fit , ce bon patriote fut inébran- 
lable , èc l’admiration du Commiffaire durait en- 
core , lorfque j’arrivai chez lui. Il ne fut pas moins 
furpris de ne pouvoir me faire partager fon éton- 
nement : cela eff cependant incroyable, me dit- 
il , en fixant les quinze piles d’écus rangées par 
terre ; &C je ne concevrai jamais qu’on puiffe ' 
refufer une pareille fomme. Rien de iî rare en 
effet que de trouver un Turc fcrupuleux & déli- 
cat fur cet article. . > 

Les troupes deftinées par le Grand-Seigneur à 
la défenfe du Détroit arrivaient de toutes parts; 
elles compofaient un corps de 30,000 hommes, 
dont I ^ mille Afi^tiques &: 1 3 mille de la Tui> 
quie Européenne. Mais cette multitude,, dont j’ai 
déj.i donné une idée, plus capable d’accroître le 
détordre que de fêrvir à la défenfe des batteries , 
pouvait à peine être contenue par la rigueur du 
Pacha , dont tous les talens pour, le maintien de 
l’ord'C, fe réduifa ent à diminuer le nombre des 
mutins par le nombre des exécutions. 

Malgré les inconvéniens & les embarras que 
nous caufàit l’indifcipline de ces troupes , la né- 
ceflité de préfenter au moins par le nombre une 
apparence de forces capable d’en impqfer à 
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Fennemi, nous contraignait d’employer' tous les 
moyens capables d’empécher la défertion, dont 
nous étions condamment menacés. L’expédient 
qui me parut le plus convenable, fut de féparer 
toutes ces troupes de leurs habitations rérpeâives, 
par l’intervalle d’un bras de mer, en faifant paf- 
îer les 1:5 mille Afiatiques en Europe , & les 1 ç 
mille Européens en Afie. Ces difpofîtions faites, 
la difficulté d’échapper à la févérité qui punilTait 
les défordrês, les rendit un peu moins fréquens; 
mais rien ne pouvait vaincre la lâcheté de ces 
miférables, qui n’avaient pas ho’nte d’annoncer 
hautement leur répugnance à occuper les batteries. 
Je travaillai cependant à les perfeéUonner , St 
après avoir fait entourer celle des Barbiers d’un 
chemin couvert pour la préferver d’une furprife 
par terre , je me rapprochai des Châteaux où j’a- 
vais établi mes atteliers pour la cohfiruélion des 
affûts dont nous manquions abfolument. 

Il y avait long-temps qu’aucun bateau n’était 
entré dans le canal , lorfque nous en vîmes pa- 
raître un rempli de Turcs armés jufqu’aux dents; 
ils conduiraient fept malheureux Grecs proprié>^ 
taires de cette petite barque. Celui des Turcs qui 
parailTait commander aux autres , met pied à 
terre , annonce au peuple aflfemblé une' prife 
RulTe, & demande à parler au Pacha. Introduit 
fur le champ, il affirme que ces prifonniers font 
des efpions Ruflfes : leur mort eft déjà pronon- 
cée ; mais il réclame en même-temps contre l’ini 
foience d’un de ces prétendus efpions qui , maî- 
tre du bateau 5 c attaqué à force ouverte , a olë 
le coucher en joue, 6c pour réparation de cet 
outrage , il demande au Pacha la permiflion d’êtré 
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lui>même Texécuteur de ce coupable. , Pendant 
que l’on procédait au jugement , &c que cetté 
étrange faveur fe demandait , je m’occupais de 
fuppléer par des informations exaéfes à cette même 
formalité que la julHce du Pacha croyait pouvoir 
négliger; j’appris que ces malheureux Grecs ha- 
bilans de Mérelin , n’en étaient fortis que pour 
aller à la pêche, & n’avaient d’autre tort que 
d’avoir réfifté précédemment aux vexations de ce 
Turc ; il avait épié leurs démarches' pour aller 
les attaquer fous le fpécieux prétexte d’efpion- 
nage, & l’exécution fuiyit de fi près la fentence, 
que ne pouvant la prévenir , je n’eus en m’éclai- 
rant, que l’affreufe certitude d’avoir vu périr des 
innocens. < 

. On a déjà vu par la defcription des .Châteaux 
que la nombreule artillerie qu ils contenaient ne 
pouvait -être utile à la défenfe du canal, qu’en 
la difpofant plus avantageufement. Le Symoïs , 
ce fleuve fi célèbre, mais qui n’eft en effet qu’un 
petit ravin où les eaux des pluies forment un 
torrent , defcend de la montagne fe jette à la 
mer au-deffbus du Château d’Âfie. Il me parut 
ftvantageüx d’établir une batterie qui.fervant "d’é- 
pâulement au Château contiendrait une partie de 
fort artillerie , Sc dont les approches feraient défen<4 
dues par ce ravin. Par cetté difpofition, j’em- 
braflais le côté du Château dont l’artillerie enfilait 
le canal. C’eft aulfi dans cette vue que les Turcs 
y avaient placé un énorme pierrier; dont le bou- 
let en, marbre pefait i loo livres. Cette pièce fon- 
due en bronee fous le règne d’Amurat., était com- 
pofée de deux morceaux réunis par une vis , à 
l’endroit qui fépare la . chambre de la, volée | 
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commç un piftolet à l’Anglaife. On< jugé bién que . 
cette pièce, ,dont^U culaiTe était appuyée contre 
^un, de pierre, n’était portée que par des 

tronçons de poutres échancrées & difpofées à cet 
effet, fous une petite voûte qui lui fervalt d’em>> 
bra|Ture. Je ne pouvais employer cet énorme pier- 
ner.dans les ouvrages extérieurs, & comme ils 
étaient difpofés de manière à en <maiquer le tir, 
Jes Turcs murmuraient' de l’efpèce de mépri$ que 
.je paraiffais faire d’une bouche à feu ^ fans 'doute 
unique dans l’univers. Le Pacha me fit des repré- 
sentations à cet égard. 11 convenait avec nioi que 
la 'difficulté de charger cette pièce, ne "permet- 
tait, en cas d’attaque, d’en tirer qu’un feul cOup> 
mais il croyait ce. coup fi meurtrier, & la portée 
<iu boulet fi étendue que, félon l’opinion ‘ géné^ 
jale, ce pierrier devait à lui feul détruire la flotte 
.ennemie. Il m’était plusjaifé de céder" à ce pré^ 
-jugé, que de le détru'ue^ & fans changer' lé plati 
de délenfe, je pouvais, I en; coupant l’épaulemem 
ii|r la direftion de cette* pièce en ménage# le tir^ 
mais, je voulus avant juger l’effet de fon'feoulet": 
Ji’affemblée frémit là cette > propofitioh , les-vieil- 
•lards' aflurèrent d’après une ancienne traditiott quë 
cette, pièce, qui n’âvait cependant jamais été tirée, 
.devait produire un tel ébranlement , quë le Châ- 
.tea'u la yille en feraient renverfés. iLeût 'été 
ipoffiblë en effet _qu’il tombât quelques piètres de 
.la ; muraille ; mais j’affurai que le Grand-'Seigneur 
j)e regretterait p^s cette dégradation , que la 
direéHon de cette pièce ne permettait pas ^ fup- 
.|K)fer.que la Villë pût fouffrirde l’explofion qu’elje 
.produirai^ Jamais canon n’avait ‘eu fans doute 
4ine léputation plus reà>'utal>ie , asttic, > énhesHs^, 
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tout devait en fouffrir. Il y avait un mois qu*dl 
s était déterminé à charger 'ce pierrier dont la 
chambre contenait 330 livrés de poudre. J’en- 
vovai chercher le maître Canonnier pour en pré- 
parer l’amorce. Ceux qui m’entendirent donner 
cet ordre , difpariirent audi-tôt pour fé mettre à 
l’abri du danger qu’ils prévoyaient. Le Pacha lui- 
même fe préparait à la- • retraite , ce ne fut 

qu’après les plus’ vives inftances & la démonftra- 
tion la plus précife., qu’il ne courait aucun rifque 
dans un petit Kiosk, (imé à l’angle du Château » 
d’où il pourrait cependant bbferver l’eifet du bou- 
let , que je parvins à lui ^re occuper ce polie; 
il me reftait à déterminer le .maître Canonnier', 
& quoiqu’il. fût le feul qui n’eut pas fui, tout eè 
qu’il me dit pour intérefler m'a pitié n’annonçait 
-pas fon courage. Ce ne fut auffi qu’en, lui promet- 
tant d’être de moitié , que je parvins à l’étourdir 
plutôt qu’à l’animer. Tétais fur le maffif de pierre 
derrière la pièce lorfqu’il .y mit le feu: une’ com- 
motion .femblable à celle d’un tremblement dë 
terre .précéda le coup. Je vis alors le boulet fb 
féparer en trois morceaux ’à> la’ diftance dè 300 
-toifes, & ces quartiers dé rocher traverfer lé 
, canal y s’élever à ricochets fur là montagne; opptf- 
SéCy & laiiTer U furface de la mer écumante ÛU: 
toute la largeur du canal. Cette épreuve, en diflî- 
pant les craintes chimériques' du peuple, du Pacha 
-& des Canonniers , me démontrait aufli le terri- 
ble effet d’un femblable boulet^ je coupai l’é- 
paulement dans fa direélion.’ ; ‘ 

Cette .batterie qui couvrait le Château, était, 
deftinée- à contenir une partie de la groffe artille- 
rie, aux affûts de laquelle je iailfiû faire les^répin 

rations 
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tîilions les plus urgentes , depuis mon arrivée 
tiux Dardanelles , par un Charpentier Français 
que i*âvais débarqué k cet effet, & dont l’intel- 
ligence m’a été conflainment de la plus grande 
utilité. 

- Dans le nombre des pièces qui devaient entrer 
en batterie, une énorme coulevrine de foixante 
livres de balle, était tellement engagée fous la 
voûte qui lui fervait d’embrâfure , que cet incon- 
vénient, joint àfongrand poids, rendait infuffifans 
les moyens ordinaires de tranfporter les pièces. 
Je demandai aux vaiffeaux de guerre les apparaux 
dont j’avais befoin ; mais la marine du Grand- 
Seigneur était fl mal outillée , que mes recherches 
furent vaines ; je ne pus m’empêcher d’en faire 
quelques reproches au fameux Haffan Pacha, qui 
n’était alors que Capitaine de pavillon' de l’A- 
miral. Cet homme , que l’on a vu depuis fe dif- 
tinguer par fa témérité , m’offrit alors l’occafion 
de juger qu’il croyait que la bonne volonté pou- 
vait remplacer les connoiifances qui exigent la 
plus profonde étude. Que voulez-vou^ faire , ma 
dit • il , de cordages 6c dé moufles ? A quoi bott 
ces moyens , quand nous avons des bras à votre 
difpofition ; montrez-moi le poids que vous vou- 
lez mouvoir, le lieu où il doit être tranfporté, 
j’en fais mon affaire. Quoi! lui dis- je, vous vou- 
lez porter à bras une pièce de canon qui pèfe 
plus de fept mille livres } combien d’hommes y 
mettrez- vous ? Cinq cents , s’il le faut , me répli- 
qua-t-il vivement; qu’importe le nombre, pourvu 
que la befogne fe faffe î Je vois , dis-je au Pacha 
qui était préfent à cette fingulière difcuflion , que 
le brave Haffan ne connaît rien d’impoflible ; 

///, ParM. 
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allons Voii* 6ù ffs cinq cents honames pouiypn^ 

|)lacer Ifurs insins» 

Tandis qpe Hsflàn raOembUit fe$ inoyens , & 
que nous nouç préparions à ailfr . juger de l’emt 
ploi qu’il pourrait en faire , j’envoyai mon Chaivs 
pentier prendre fur un bâtiment Français^ lix raa- 
telots avec les cordages bc les poulies de bronze 
que j’avais inutilement cherchées fur le vaWIeatt 
Amiral. Arrivés avec le Pacha , auprès de la 
coulevrine « nous ne tardâmes pas à vojr paraître 
Hadan & fes vigoureux compagnons, également 
convaincus du fpccès que leur Chef m’avait pro- 
tn s; mais les trente premiers qui fe précipitèrent 
au travail , en entourant cette pièce qui pouvait 
è peine les contenir , réduifirent leurs camarades 
à n’étre que fpe^ateurs des vains efforts qu’ils 
firent pour la mouvoir. Cette première tentative 
fut renouvellée par d’autres hommes dont les 
efforts fe trouvèrent également impuiffans. Haffan 
piqué des premières difficultés, s’étonne de la 
réfidance qu’il éprouve, hc venait d’avouer fa 
défaite, Iprfque les fix matelots que j’avajs det 
mandé , arrivèrent avec les outils néceffaires^ 
tout -fut bientôt difpofé , &c en moins d’un quart? 
d’heure la pièce fut conduite fur fa platerforme. 
|1 redait à la mettre fur fon affiût ,.âc ce fut aloré 
que Haflân , ne croyant pas mes fix matelots fuf» 
fifans à beaucoup près pour cette manœuvre ^ 
m*offrit encore le feeours des fient. A quoi bon ^ 
.lui dis'je, à mon tour, quatre de mes gens fuf* 
fifent. J’envoyai auffi-tôt chercher une chèvre que 
j’avais fait conftruire, &t dont les Turcs ne coD'* 
naiffaicnt pas l’uTage. Ce ne fiat pas non plus fans 
une extrême admiration, qu’ils virent cette énorme 
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piècé s^enlever avec facilité, fqu? les efforts rfç 
quatre hommfes feulement, & cette m^nceuyr^ 
très r peu feiqarqu^ble par -tout ailleurs, fit ur» 
grand effet fpr Haifan & fes compagnons. 

..eOn a déjà vu que l’Efcadre Ruiîe en s’éloignant 
des boulets rpuges que j’avais faif préparer, étaif 
allée former le fiége de Lcmnos i cependant il f* 
payait peu de nuits fans que la terreur qui voif 
joujours ce qu’elle redoute j ne nous donnât quel- 
que alerte, fk lorfque les çanpnvdes premier^ 
Châteaux qui prodiguaiept leurs boulets aü preT 
mier faptânre que les gardes croyaient, voir , fq 
fajfaient entçndrç , çeuft de? Pardanelles voyaient 
tléia l’ennemi fops' leurs batteries, te defordre qui 
fégnait a|ofs, anppnçait affea celui qu’aurait oc- 
pafionné un daqger réel. Çe fut auffi pour fair^ 
perdre aux Jmç^ l’habitude de s’efiVayer inutile- 
ment, 6ç lepr procurer le moyen de diftinguef 
leur ennemi , avant que d’en rien craindre , que 
4çs balles à feu pour les tirer â la premièrç 
alerte. Cet expédient réunir au-delà de mes fouhaits « 
-6c le moyen de porter prouipteipent un grand foyep 
4e lumière du coté de repnemi, perfuada bientît 
aux Turcs, que pouvant Iç voir fans en être vus, 
nuit ipème Içuf était devenue favorable. - 
, Les travaux étaient achevés, l’artillerie placée^ 
|es dépôts de munitions -fufHfamment garnis, èç 
il ne me refait plus qu’à faire occuper les battes- 
‘ aie?; mais U me fallait, avant topt, établir dan? 
l’opinion publiqap , que de? épaulçraens dp vingt.- 
4eua pieds d’épaifleur, garantilTaient plus sûrement 
la .vie des hpmmes que des murailles fèches qu’on 
pourrait culbuter à la première volée : l’habjtudç 
jivait pr^valn, il p?e revenait d^ toutes parts que 

■ D a 
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es troupes deftinées aux batteries, ne s*y reil-* 
draient que pour avoir l’air d’obéir , & dans le 
ferme deffein de les abandonner ' à la première 
apparition de l’ennemi." Je me déterminai 'alors au 
choix d’un expédient qui aurait été fouveraine- 
inent ridicule s’il n’eût pas été le feul capable dé 
convaincre l’ignorance. J’indiquai pour le len- 
demain , à dix heures du matin l’épreuve de* 
batteries. Je me rendis feul de ma perfonné à 
celle des Barbiers, en même-tems que mes gens 
furent occuper la batterie oppofée, afin d’en poin^ 
ter l’aftillerie fur l’épaulement qui me couvrait, 
te la fervir aufili-tôt que le bateau qui m’aurait 
mené fe ferait mis à l’écart. La’ foule s’était ren- 
due avec empreflfement à ce nouveau fpeftacle, 
fcc tous les boulets du calibre de treiite-fix', etl 
s’enterrant dans ‘l’épaulement derrière lequel je 
m’étais placé, fans y caufer aucun dommage'^ 
perfuadèrent aux Turcs qu’ils pouvaient prendre 
ma place fans danger; ils montrèrent cependant une 
préférence marquée ‘pour la batterie éprouvée'; 
mais on parvint à leur perfuader que toutes les 
autres avaient le niênie avantage. La difpofitioh 
des ouvrages depuis l’embouchure du canal , jufi* 
qu’à la pointe de Nagara, où j’avais établi les 
dernières batteries , oppofait aux ennemis des feux 
croifés fcc non interrompus pendant l’efpace de 
fept lieues ; je pouvais préfumer d’ailleurs que 
n’ayant jamais effayé de forcer le paffage , loffque 
le canal était fans défènfe , les RûlTes avaient aban- 
donné ce projet. Je fentis encore que ma préfencé 
à Conftantinople ferait plus utile qu’aux Darda- 
nelles’, pour la défenfe même des Châteaux, fi je 
parvenais à y perfeéUonner la confiruétion d0 
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a/ïuts & l’école de l’artillerie; deux objets égale- 
ment intérelTans également négligés. 

La petite rade de Nagara , où plus de (bixante 
bâtimens Européens étaient détenus , m’offrait la 
facilité de nolifer un bâtiment Français, fur le» 
quel je m’embarquai , & qui me conduifit jufqu’à 
fix lieues de Conftantinople, où nous trouvâmes 
le vent contraire ; mais j’avais trop d’impatience 
de fuivre mes opérations pour céder à cette diffi- 
culté, St m’étant procuré un bateau grec armé 
de quatre rameurs , je me tranfportai à Conftan- 
tinople. Mon premier foin fut de faire obferver 
au gouvernement , que fi la Capitale n’avait plus 
à craindre l’apparition de la flotte Ruffe, il n’étaic 

f >as moins utile pour fa tranquillité, d’empéchec 
es petits débarquemens que l’ennemi pouvait opé- 
rer dans le Golfe d’Enos; en effet, on n’avait 
pris aucunes mefures pour garder cette côte, 6c 
quoique ces incurfions n’euffent eu d’autre objet 
que celui de ravager quelques villages, la difpo- 
ütion des efprits était telle , que la nouvelle du 
débarquement de deux cents hommes en groffif- 
fant le nombre jufqu’à fon arrivée dans la Ca- 



pitale, y aurait apporté le plus grand défordre. 
Ces conudérations préfentées de ma part au Grand-, 



Seigneur , déterminèrent Sa Hauteffe à élever fon 
Séliftar à la dignité de Pacha à trois queues , 
avec le titre de Séraskier fur cette côte ; mais 



j’appris bientôt que cet homme rendu à fon pofte , 
n’avait autour de lui que quelques valets plus ca- 
pables de vexer le pays que de le défendre; & 
fur ce que je rcpréfentai au Vifir, l’inconvénient 
de fe rep«fer fur un Général qui manquait de trou- 
pes : Tant pis pour lui , me répondit -il froide- 
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nient; il efl: diatgë de défendre la côte, lî les 
ennemis débarquent , fa tête en réjjondra. Lortfe 
qu*une fembiable garantie parait fufHfanté dans 
ùn Etat , rien fans doute ne peut le préfervét 
des malheurs de la guerre , que la négligence dé 
fcs ennemis. 

■ Ce n’eft àuflî qu’à cet avantage que la Pbrté 
dut les premiers tiiccès de Haffah. Ce Tütc qué 
Pavais lailfé aux Dardanelles , où l’pn a vu qu’il 
tàifait peu de cas des forces méchaniques , avaü 
cbnçu le projet d’aller avec 4O0» volbntàlfes , 
fur de petits bateaux , & fans âutunë artilletié , 
débarquer a Lemnos, pour en faire lever le fiégë, ' 
fcc faire partit la flotte Rufle. Ce ptajét tri 'avait 
paru fou ; on ne pouvait en effèt le juftifier qu'ed 
ôréfumant qu’aucune frégate garde-côte en ob- 
fervatipn, ne fe trouverait à portéé dè nbyer cei 
aventuriers ; que leut débarquement s’bpéfetait 
âflèz fecrétement pour que lés ttoùpes occupéeÿ 
du fiége , n’en reçuflènt aUcun avis ; que fürpri*; 
fçs par Haflan y elles ne prendraient d’aütte parti 
que celui d’une fuite honteufe vers' le Pbrt S. Anr 
foine; que ppurfuivies jufqu’au rivage, la pror 
teélion de leur èfcadre , loin de les inviter à fairéf 
tête , ne leur inipirerait que le' défit de s\ ré-' 
Aigier; Sc qu’enfin , après les avoir fait s’embar-» 
quer dans le plus grand défordte , HaflTan Sc fes 
compagnons, le piftolet à la main', verraient dç 
deflùs la plage une efCadre de fept vailTeauj; de 
ligne , lever l’ancre avec précipitation. J’avais ctu 
devoir combattre ce projet à Conftaniiiiople ; mais 
après l’avoir difcuté avec le Vifir, il me répon- 
dit froidement , je conçois tout le ridicule du 
plan que Haflân propofe , mais ce fera 4000 co- 
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t{uins de itloirts , cela vaut bien une viftoifèé Ce 
. "rte fat que fbUs Ce point de vue qu’on lui pen* 
«ftit d’agir, & c’eft avec des moyens auffi infuf» 
-fifans que l’heureux Had&n exécuta j ou plutôt vit 
•«pérer l’impoffible* 

, Jé ht 'étais ftrvi dés moyens fecrets qui me rap- 

r Ochaieftt du Grand - Seigneur , pour faire fentir 
ce P*tince la héceffité de pourvoir l’artillerie 
tle» Dardaifiellés , d’affâts mieux eonftruits , &t de 
Canonniers plus habiles. L’année Turque détrui- 
te , Où du moins totalement diflipéé à l’affaire de 
CtaOùI , avait déjà fait penfer à Sa Hauteffe que 
là promptitude du feu de l’arfillerte Ruffe , était 
■te principal motif du décOâfagémênt de fes troii- 
jJes ; elle me fit demander A je pè«ftâ« fonher 
des Canonhiets 4 ce genre d’é*ètéiée inconnù 
jufqu*alotS au]t Turcs ( i ) , & for nja réportfè , 
elle ordonna aU Vrfir & à fés Mhtiftrés de con- 
férer avec moi fur cet objet, & de fàvorifôr tous 
les moyens que je croirais utiles# 

Si dans le moment dé la défteflfe àh Confiant 
Vmople fê trouvait par Tincéndie de la flotte Oo- 
tômane , les Mittlftres Turcs m’avaient vu âvCfc 
plaifir accepter une commiÆon qui marquait de la 
part du Grand-Seigneur , une confiance dOfit ik 
is’étâieht pas jaloux , Us ne virent pas du mftfifc 
oeil cette même confiance , s’étendre fur des ob- 
jets dont la manutehtioh fervait également leut 
•avidité & celle de leurs protégés ; cepéhdahf Sul- 
tan Muftapha était trop àbfolu pour qu*on osât 
faire valoir contre moi la loi fanatiqUe,'ou l’ufage 

( I ) Leur artillerie était (i mal ferviè , i)ue dant le loumal 
d’un fiége , enrftyé par les Turcs , ils atinoufaiene artc em- 

S hafe , qu' après avoir^paflè toute la nuit à charger ktwx 
s araitht rait un f<u 4’enfer ]fe matin, . ^ ‘ 

D 4 
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abfurde qui ne permet pas aux vrais Croyans d’ac» 
cepter les fervices d’un Chrétien. D’ailleurs le pre- 
mier pas était fait, 6i les Minières qui commen- 
taient à me jaloufer , fe réduifirent à exiger feule- 
ment que je gardafle l’incognito. Le nom du Grand- 
Seigneur employé pour me faire prendre le vête- 
ment d’interprête , fous le fpécieux prétexte que 
la populace verrait avec peine un Européen s’oc- 
cuper des détails jufqu’alors confiés aux fenls Mu- 
fulmans, ne me perfuada , ni que le Grand-Sei- 
gneur avait eu cette ridicule prévoyance , ni que 
la p>opulace , après m’avoir vu commander aux 
Dardanelles , me verrait , avec chagrin , chargé d’o- 
pérations en apparence l»en moins importantes. 
Je crus cependant devoir céder un moment à la 
baffe jaloufie des Minières : je connaiffais leur côté 
faible; le Grand-Seigneur voulait m’employer , il 
voulait tout vivement, & fes Miniftres redoutaient 
& fon impatience, l’opinion qu’il avait de leur 
Incapacité. Ils craignaient fans doute aufll que je 
ne profitaffe de mon crédit fur fon efprit , pour 
opérer quelque mutation ; mais fl cette crainte jus- 
tifiait le defir qu’ils avaient de m’éloigner , elle ne 
pouvait leur offrir qu’un danger éventuel , cette 
crainte devait toujours céder à un danger plus 
preffant , celui de mécontenter leur Maître ; ce fut 
aufli , muni de cette arme qu’il dépendait de moi 
de tourner contr’eux, que je me rendis à, la Por- 
te, en prenant d’abord le maintien grave qui con- 
, venait à mon nouveau vêtement : j’écoutai froi- 
dement les différens objets que le Vifir était char- 
gé de. traiter avec moi. L’école de promptitude 
était celui dont le Grand - Seigneur défirait que je 
m’occupade au plutôt. Je vis bien, à la vivacité 
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ijue le Vifir mettait dans les inftances qu’il i^ie fit 
à cet égard , que le Grand-Seigneur ne lui avait 
pas lailTé le choix des moyens que je devais em- 
ployer; & continuant dans la fécondé conférence., 
que j’eus le lendemain à ce fujet , d’afFeéter une 
nonchalance &c une lenteur à me mouvoir , qui 
ne m’était ^as habituelle , le Vifir me demanda 
.avec . emprmement , fi j’étais incommodé, ou fi 
j’avais quelque fujet de mécontentement capable 
de diminuer mon zèle. Rien de tout cela, lui dis- 
je , j’éprouve feulement l’effet phyfique de la robe 
que vous m’avez fait prendre , elle invite au repos , 
une forte d’apathie qu’elle procure, fans doute, 
commence à me gagner , Sc fi vous perfifiez à vou- 
loir que je la conferve , je ferai bientôt au niveau 
jde tout ce qui vous entoure. Vous croyez donc, 
me dit en riant le premier Miniftre, que notre ha- 
bit nuit à notre aftivité? Cela pourrait bien être, 
continua-t-il ! Quoi qu’il en foit , comme le Grand- 
.Seigneur connaît la vôtre , défire en faire ufage , 
& s’en prendrait à nous , s'il la voyait diminuer , 
vétiffez-vous commodément, demandez -nous ce 
.dont vous avez befoin , & faites , je vous prie , 
Ja;,plus grande «diligence., pour préparer l’elfai du 
tir de promptitude dont le Grand -Seigneur veut 
être témoin. La Porte m’envoya le lendemain ma- 
;t»p un Officier d’Artillerie en habit de cérémonie, 
chargé de m’accompagner par- tout , de me pré- 
céder le bâton. à la main, & de veiller à ma sû- 
,reté,' ainfi qu’à ma libre entrée dans les fonderies , 
dans les arfenaux & autres Ijeux où je pourrais 
avoir befoin. 

. • ‘ Je trouvai heureufement deux petites pièces de 
^quatre prifes fur les Rufies , dans la guerre qui 
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avait pféc^dë le traité de Belgrade v Wais il fal* 
lait les faire monter & outilla; la nëeeffité'de 
former des ouvriers à ce nouveaii genre de 
yail , me rendit ce premier elfâi d’autant plut péhi> 
ble , & d’autant plus fachetfx , què lé peAe (pii 
enleva cette année 1 50 mille âmes à Condantiw 
nople^ était alors dans fa plus grande fbfeet Obligé 
de diriger moi^méme les ouvriers » dont pluâëuts 
étaient attaqués de cette maladie ^ je h’avaif ptmir 
m’en prëferver , que TodeUr falul^e des fbrgés , 
fy ajoutais la précaution de n’employer qüe Ib 
bout de ma canne, pour diriger l’ouvrage^ fie 
xe qui , peut-être , contribua plus qUe tOUt céta à 
me préferver de ce ftëau y ce fut de ne jamais tnb 
livrer aux funeftes idées qu’il préfente, 
r Les Juifs qui s’empâtent toujours dé l’induftHe 
qu’on néglige, ou ^’on méprlfe j font à Coné* 
tantinople , en poffemoh dé tous féS Ouvragés o 4 
l’on emploie le pcnl de coehon , ils me fervlretit 
utilement pour la fabrication deS fôüloirsi Je tra» 
vaillais trop en public , ptmr que la moindre de 
mes opérations ne fut pas connue ; mais j’ignorais 
ce qu’elles pouvaient avoir de fcaridaleuk. On m’a- 
vait annoncé que le Grand-Seignéuf devait affifter 
aux premières leçorts qUe je donnerais au détE>- 
ohement de 50 Canonniers Turcs, deftihés à être 
mes élèves. Cependant le Vifir prévenu qUé mâ 
■petite artillerie était pfête, fit dreflfer fe$ tentés 
i Kiathana ( Heu de l’école ) , fit j’appris alors 
qu’au lieu de la vifite duGrand-SeigneUr, je n’at»- 
rais que celle de lès Minifires. Je m’y rendis db 
grand matin , pour recevoir cette petite Cour. Lb 
Ghef de l’attillerie m’avâit ptécédé, fit me fit fa- 
luer en arrivant ; il voulait fahs doute , . pur dés 
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pojitefîês dont je ne me* méfiais pas , mafquer 
petite trahifon i}u’ii Hâ’àvâit préparée , & que je 
ne pouvûs prévoir. 

L’ordre établi pour la marche des Miniflres de 
la Porte , devait faire arriver tous les fubalternes 
à la füite du Grand -Vifir, & je commençai k 
foupçonner q^elqite avanie > en voyant paraître 
d’abord le Grand - Tréforier. Je m’avance à fa 
tèncontre : Où font leS pièces qtie vous avez 
fait préparer , mê ditril , avec un aîr préoccupé ? 
Là , lui répondis^ je , au milieu de cetre foule qui 
les entoure ; en effet , plus de dix mille ames 
étaient fottiés de la Ville pour voir cette nou- 
velle manière de tirer le canori ; ce ne fut pas 
.non plus fans difficulté que nous pénétrâmes aû 
travers d’une populace qui ne connaît aucuns 
égards , &c qui ne cède jamais qu’à la violence* 
La prertiièfe ohfervation du Grand-Tréforier, m’é- 
elaira fur la chicane qu’on voulait -ftie faire. Qu’eft^ 
ce que c’eff que , cela , me dit - il , en montrant 
les fouloirs garnis en broffe , pour fervir d’écou- 
villon ? Je feignis de ne pas appercevoir le but 
de cette queffion. C’eff un fouloir , lui répondis^ 
je ; Fort bien, me répUqua-t^ili mais je vous 
demande ce qui l’environne ? 

^ L E B A R Q 

. C’eft l’écouvillort. 

LE Trésorier. 

» 

Ce n*eft pas nort plus cela que je* vous de- 
mande. Il femble que vous ayez oublié le Turc ; 
mais je vais m’expliquer plus clairement : de quoi 
eft comf ofée cette broffe ? - • 
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. ‘ LE Baron. 

Pai pu ne pas vous entendre; mais 

fenible que vous n’avez befoin que de vos yeux 
pour voir que c’eft du poil. 

LE Trésorier. 

C’eft auflî ce que j’apperçois très-diftinftement, 
-mais il refte à favoir quelle forte de poil. 

, LE Baron. 

Oh ! puifque vous voulez que je vous le nom- 
me» c’eft du poil de cochon, le feul propre à cet 
ufage. 

LE Trésorier. 

Et voilà précifément celui dont, nous ne pou* 
vons nous fervir. 

LE Baron. 

Il faudra cependant bien vous y réfoudre , & 
fi pour vous y autorifer, le Fedfa du Mufti eft 
néceftaire jei tue charge de l’obtenir. 

Ici la foiile qui nous entourait, & qui avait 
déjà murmuré lourdement, éclata par le cri gé- 
néral de Dieu nous en préjerve. Le Grand-Tréfo- 
rier en pâlit , 6c me prenant par le bras , de grâce , 
me dit -il d’une voix tremblante, ne prononcez 
pas le nom du Mufti. Voulez -vous nous faire 
mettre en pièces? Mais j’étais fi animé contre 
tant d’abfurdirés , que fans égard pour cet avis , 
je dis en élevant la voix : A quoi fert ce ridicule 
tintamare pour du poil de cochon , lorfque toutes 
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VOS mofquées en font pleines. Ce dernier mot 
que je n’avais pas lâché fans motif, mit le com- 
ble à l’as^tation du peuple à l’effroi du Grand- 
Tréforier, qui croyait déjà voir enfanglanter la 
fcène. Je montai auffi-tôt fur l’affût d’un canon , 
d’où regardant la foule dont les murmures fana- 
tiques avaient redoublé, le mot ûlence que je 
prononçai fortement , & dont elle fut étonnée , 
me tint lieu du -droit de lui en iiOpofer. Profitant 
aufli - tût du calme momentané que j’avais opéré : 
N’y a-t-il pas parmi vous, m’écriai-je, quelque 
Peintre ? qu’il paraiffe , & nous juge. Un vieil-^ 
laid vénérable éleve alors la voix , je fuis Pein- 
tre, me dit -il, que voulez- vous? Je veux, lui 
repliquai-je , fi vous êtes bon Mufulitian , que vous 
difiez la vérité, en répondant ' aux quefiions que 
je vais vous faire. Pendant cette, fcène, le Grand- 
Tréforier que j’avais également étonné , s’était ua 
peu remis de fa frayeur, &c fbiipçomiant que j’a- 
vais envie de me fervir du Peintre pour nous tirer 
d’affaire, il le fit approcher, & lui ordonna d’ê- 
tre exaft dans fes'^ réponfes. ’ ‘ - 

LE Baron au' Peintre, 

• ' . ^ ^ r 

Avez- vous peint l’intérieur de quelque Mofquée? 

LE Peintre. 

• ■ 7 

Plufieurs , & des plus confidérables. 

LE B À R O N. ' J 

De quels outils vous êtes-vops fervi? 

■LE Peintre. 

De plufieurs couleurs. . . 5 
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L E B A R O N. 

Souvenez -VOUS que vpus êtes Mufulman , qüç 
Vous devez hommage à la vérité. Pourquoi ter- 
giverfez-vous; la couleur n’eft pas un outil, c’eft 
un moyen ; vous vous ferviez de btolTes ; ’dè 
quoi font faits ces gros pinceaulc ? 

. 'L E P I £ N T R Et 

Ils font d’un poil blanc. Nous les achetons 
tout faits, & nous ne les préparcin pas. 

' L E B A R O N. - 

r * 

Vous fayea cependant qHçj animal cft ça 
„|>oil, & c’eft ee qu’il faut n^e dirp? 

LE 'Trésorier Ptintrci 

K 

Oui, tu dois dire la vérité; il eft important 
de la favoït, . , 

^ ^ r 

LE PeiNTRE u» Trèforîtr eh iUyant la voix» 

En ce cas. Seigneur, je la dirai, tous nos 
pinceaux font de poil de cochon. 

LE é "a R O N rttt Peintre. 

Fort bien; tnais ce n*eft pas tout, qu’eft de^ 
venu le poil , après vous être fervi de vos pin- 
ceaux ; & la Mofquée achevée > , qu’avez-vous 
rapporté au logis? 

• LE PEINtRE. 

Ma foi, ie nV ai rapporté que les manches^' 
& le poil eft rené au mur. 
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> Vous voyêi donc que puîfque lè poil de eo-* 
chon ne fouille pas vos Mofquëes, il n’y a nul 
inconvénient i vous en fervir contre vos ennemis. 

Le cri de louange à Dieu t fut la réponfe que 
le peuple fit unanimement, il le Grand-Tréforiei! 
faifi d’une joie d’autant plus vive qu’elle fuccé- 
dait à la crainte, fe debanaffe aidfi-t6t d’une Ai- 
perbe peltfTe de martre de Sibéiie , la jette à terre , 
«^empare d'un des fouloirs, le fait jouer dans l’ame 
de -la pièce : allons, mes amis, dit*il,- fervons- 
nous de cette nouvelle invention pour le falot 
& la gloire des vrais Croyans. 

Le ridicule dénouement de cette fcêne était 
fans doute digne de fon fujet. Le Tréforier était 
content , le peuple était enchanté ; mais cette 
preuve de leur commune ineptie m-aurait déter* 
miné à les y abandonner , fi les difficultés meme 
n’avaient pas été pour moi une forte d’-aiguilloti 
auquel il m’était impofiible de réfiifter, La fcène 
qui venait de fç paffer, racontée au Vifir & aux 
autres Miniftres , k leur arrivée , les difpofa aux 
applaudifTemens qu^ils donnèrent à l’agilité des 
Canonniers , dqnt la promptitude fe réduifit ce- 
pendant dans ce premier eflài à tirer cinq coups 
par minute. C’était fans doute beaucoup pour' des 
Turcs, & l’on pouvait fe flatter que des hommes 
plus jeunes que ceux que l’on ^m’avait donnés , 
n’auraient befoin que d’être exercés pendant quetr 
que tems jpour arriver au degré de perfefti'on 
defiré. Pluucurs Turcs, fpeôateurs, offrirent même 
de s’engager ; mais tout le memde blâmait les fou* 
loirs recouchés ) Sc croyait qu’«n Amplifiant cet 
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inftrument l’on ajouterait à la promptitude. Cetté 
obfervation populaire avait déjà paffé jufqu’à la 
tente du Vifir , lorsque je m’y rendis. Ma petite 
troupe, m’y avait 'ruivi, & le Grand -Tréforier 
toujours prelTé de parler , ouvrit l’avis d’employer 
le fouloir drpit comme le plus facile. Je combattis 
cette proportion, en démontrant le danger au«' 
quel les Canonniers feraient expofés. Bon, reprit-' 
il , avec gaieté , quelques Canonniers de plus ou 
de moins , qu’importe , pourvu que le Grand- 
Seigneur foit bien fervi. Ce propos me parut fî 
indécent , 6c cette, occafion fl favorable pour me 
venger: de ce Miniflre, &c m’établir avantageu- 
fement dans l’efprit du peuple , qu’élevant la voix 
de manière à être entendu des Canonniers qui 
bordaient la haie devant la tente, jè lui répon- 
dis que ne pouvant féparer les intérêts du Grand- 
Seigneur de la confervation de fes fujets, je ne 
me permettrais jamais de les traiter aufll légère- 
ment , 6c que je renoncerais plutôt à la gloire de 
le fervir , que d’avoir à me reprocher le moin- 
dre accident. Cette courte harangue , en excitant 
un murmure fubit parmi les Canonniers &c parmi 
le peuple amalTé en foule derrière eux , força les 
applaudifTemens du Vifir; ôc lorfque \e fortispour 
faire recommencer l’exercice, la troupe des Ca- 
nonniers encore échauffée de ce qu’elle venait 
d’entendre, m’entoura avec précipitation, m’en- 
leva de terre , rendis grâces à Dieu de ma ré- 
ponfe , ÔC dit à plufieurs reprifes , ôc à très-haute 
voix : Eh, qu’importe, quelques Tréforiers de 
plus ou de moins , • pourvu que le Grand - Sei- 
gneur foit bien fèrvi. . ^ 

La fécondé reprife de l’exercice était à peine 

terminée » 
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terminée, cpie le Vifir me fit prier de venir lui 
parler. Votre eflTai a fi bien réufli,‘me dit - il , 
que nous ne pourrons plus douter du fuccès lorf^ 
que vous aurez pris toutes les rhefüres néc^flairés , 
& fur lefquelles nous demanderons les ordres du 
Grand-Seigneur ; mais comme il éft ‘d’ufage que 
les Bureaux foient fermés, lorfque bous nous ab->' 
fentons de la Porte ; que nos forties lotit d’ailleurs 
Une efpèce de técréation dont nous jotiiflbns ra- 
tement, & que nous prolongeons volontiers j je 
defirerais que vous filtiez tirer ces Canonniers au 
blanc, vbus refterez avéc nous pendant ce tems* 
hous cauferons, tout cela nous amufera. UtiK butte 
que j’avais fait cbdftrurre , & qui fe trouvait eu 
faCe de la tente du Vifir , lui avait fans douté 
fourni cette idée. Je lui objeâai en vain que les 
pièces étaient trop cdurtes , qu*elfes feTviraiené 
mal l’objet qu’il fe propofait, & qu’ailctth boulet 
he toucherait la blitte , bù il fi’y avait d’ailleurs 
qu’un feul piquet pouf en déterminer le centre. 
Cela eft égal , frie répliqua - 1 ^ il , ils feront dû 
bruit, c’eft tout ce qu’il nous faut. Les pièces 
furent aufiü-tôt thilnées devant la tènte du Vifir, 
d’où nous nous amufômes pendant quelque tems 
à obfferver les coups , qui , comme je l’avais prévu , 
donnaient tantôt à droite , tantôt à gauche. Pen-^ 
dant cette occupation qui fuffifait à l’amufement 
des Minilires d’ùrt grand Empire , le Tréforier 
toujours prêt à fe difiingUer , Sc qui n’avait cefifé 
d’accufer les Canonniers de manquer d’adrefie, 
nous annonce qu*il va efrayer la fienne. Aufli-tôt 
il fe lève , ' ôte fa' péllfie , retroûlïè fes habits , 
s’empare d’une pièce , & fe fàifant aider d’un de 
fes fervaiits, ifiét toüS fes foins à la bien pointer; 

///. Par/ie, E 



( 
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Curieux de l’examiner de plus près , & d’èpîer quel- 
que nouvelle occalion de le punir de l’aventure 
du matin , je m’étais levé pour me rapprocher de 
lui, je fis ligne au maître Canonnier de lui pré- 
fentcr la mèche pour m’amufer de l’eiribarras qu’il 
aurait à s’en lèrvir. La main lui tremblait li fort , 
qu’il ne put jamais la. diriger fur la poudre. Quoi 
donc, lui.disrje, vous venez donner des leçons, 

& vous avez peur? Je me failis en même-tems 
de fa main , que je dirigeai fur l’amorce ; mais il 
avait pointé li haut , qu’on ne put o^)ferver la di- 
reélion du boulet. Vous êtes aulîi mal-adroit que 
les autres , lui dit le Vilir , lorfque nous rentrâ- 
mes , & je fuis certain qu’il n’y, a que Tott qui 
puilTe nous donner des leçons; m’adrelTant en 
même-tems ,1a parole : vous devriez bien, con- 
tinua-t-il-, montrer au Tréforier comment on 
touche la butte. Je ne ferais pas plus heureux , ' 

lui répondis- je , tandis qu’il inlifte , & que je 
me défends d’une épreuve dont le réfultat pou- 
vait leur faire penfer que je n’en favais pas plus 
qu’eux, le premier Interprète du Roi qui m’avait 
accompagné à Kiathana , me dit, en. Français; 
pourquoi ne pas elTayer? Vous toucherez peut- 
être. Le Vilir remarque à fes geftes qu’il m’invite 
à le fatisfaire. Il redouble fes inftances , & me 
réduit enfin à la néceflité de pointer une pièce. 
Mais j’étais li certain de perdre le boulet , qu’ex- 
cepté de placer la pièce dans la direélion du but , 
je ne pris aucun foin ^ pour en alTurer le coup. 
Cependant on admire ma promptitude; le Canon- 
nier apprête fon boute-feu, tous les yeux font at- 
tentifs-, le coup part , & je partage véritablement 
l’étonnement de tout le monde , en voyant cou- 
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le piquet qui défignait le centre de la butte* 

Le cri de Machaila (l) retentiflait de toutes parts* 

Le premier Interprête s’applaudiflTait de fa ptophé* 
tie , Sc le Vifir , auquel Je voulais parfuader que 
c’était un coup de hafard , me dit avec le fourire 
d’un homme qui, croit avoir pénétré un grand ' 
myftère : foit ; c’eft un hafard ; mais cette épreuve 
fuffit, nous n’en voulons pas d’autre, & rte dou* 
tons pas que le hafard ne vous favorife toujours. 

Je fis de vains eflforts pour difliper un préjugé aufîî 
ridicule; mais cette journée femblait deftinée à me 
dévoiler l’ignorance des Turcs. Cependant j’obtins 
l’avantage d’avoir écarté les difficultés qu’elle vou- 
lait oppofer aux innovations ^ & celui de m’êtrô 
emparé de la multitude. 

Le Grand-Seigneur , auquel On rendit compte de 
ce premier affiai , donna ordre auffi-tôt de faire 
parvenir à fon armée des Canonniers inftruits ^ 

& toutes les chofes néceflàires. à cette nouvelle 
invention. L’efprit de cet ordre n’était pas dou^ 
teux , mais on fe contenta d’obéir à la lettre. Plu- 
fieurs balles de chalons Anglais achetés pour faire 
aoooo lacs à cartouches, fournirent de jolis ha- 
bits d’été à ceux qui infpeéfaient le travail ; cin- 
quante pièces de 4 , mal fondues 4 mais accom* ■ 
pagnées de nouveaux fouloirs , furent embarquées 
fans alFûts , parce que l’ordre n’en avait pas parlé. 
Les cinquante Canonniers eurent ordre de les ac- 
compagner à Varna, où il durent laiffer leurs ca- 
nons enfablés fur le rivage , faute de moyens de 
les tranfporter , & ce fut là tout le fruit de la 
portélualité des Miniftres du Grand-Seigneur. Ce • 



( I ) Machaila : ( et qut Dieu a fait , ) exprcl&on de le plue 
Etende adniiration. • 

E A 
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Prince ne tarda pas à être inftruit du peu de 
cès des foins qu’il fe donnait , & le Vifir qui com- 
mandait l’armée , ayant repréfenté k Sa Hauteilè 
la néceflîté.de le pourvoir de pontons & de gens 
inftruits dans l’art de les employer, ( méthode )ul^ 
^u’alors inconnue aux TurcS) i Sultan Muilapha 
tne chargea de cette befogne. 11 voulut auffi qu’elle 
me fut entièrement abandonnée. 

AflTuré par une longue expérience de la dépré- 
dation des fommes deftinées aux dépenfes utiles, 
çe Prince exigea fur-tout que la Tréforerie ne 
comptât qu’avec moi feul , des frais que mon tra- 
vail potirrait occalionner^ Vous pouvez , me dit 
le Vifir , prendre l’argent qui vous fera néceflàire , 
il vous fera remis fur votre fimple quittance ; Sc 
ce témoignage de la confiance de notre Empereur 
doit d’autant plus vous flatter qu’il ne l’accorde à 
aucun de nous. J’en prife infiniment le motif, lui 
tepliquai-je , mais -je ne me permettrai jamais d’en 
ufer , & plein de zèle pour tout ce qui peut inté- 
teffer le lervice de Sa rfauteffe , je ne me refofe 
qu’au maniement de fes deniers. Le Tefterdar 5c 
le Reis-Effendi appellés à la conférence que j’a- 
vais avec le premier Miniftre, relativement à la 
fabrication des pontons , fe réunirent à lui pour 
tne preffer de m’occuper de ce travail fans reftric- 
tion; mais je perfiftai à demander la nomination 
d’un homme de confiance uniquement chargé de 
la comptabilité. Un homme de confiance , reprit 
le Vifir avec vivacité ! où le trouver ? pour moi 
je n’en connais point. En connaiffez-vous , con- 
finua-t-il en s’adrefifant au Grand-Tréforier? Non, 
Seigneur, répondit celui-ci. Le Vifir fe tournant 
enfuité du côté du Reis-EfFendi ; & vous, pou- 




PU Baron de Tott. égi 
vez'vous nous en indiquer ? moins que p^rfonne , 
répondic>il en riant, je ne connais que des fripons. 
Vous voyez, me dit alors le premier Miniftre, 
que vous exigez i’impoifible ; voilà à quoi nous 
fommes réduits ; mais 11 y a un parti à prendre « 
c’eft en abattant beaucoup de têtes qu’on peut re- 
médier au défordre. Je fus d’autant plus révolté 
de cette Solution , que ces juges fi févères pouf 
les délits des autres en étaient la véritable caufe; 
& ne pouvant réfifier au défit de leur en donner 
la preuve, en leur citant un exemple récent : je 
fais , répliquai-je au Vifir , que votre Alreffe eft 
dépofitaire de l’autorité Souveraine; mais par celA 
même que cette autorité émane de Dieu , vous 
ne pouvez en ufer qu’avec juftice, Croyex-vous 
donc, interrompit-il, qu’on s’en écarte en punif- 
fant les voleurs? Oui fans doute, repris-je, lorfi# 
que les vols (ont auto'rifés , ils cefient d’être pu^ 
nifiàbles. De quel droit , par exemple , pour- 
riez vous févir contre les déprédations de l’Infi* 
pefteur des frontières, que vous avez fait parthf 
la femaine dernière , chargé d’examiner & dé 
certifier l’approvifionnement des Places ? Sa no- 
mination lui a coûté vingt bourfes , fon équi- 
page &C fes frais lui aurpnt coûté autant, aucun 
appointement n’eft attaché à Tes fonélions , n’eft- 
ce pas donner un confentement tacite à l’ef- 
poir que cet homme a conçu de doubler fa mife } 
Serait-il jufie de le rechercher fur les abus qui 
en réfulteront (i). Sultan Soliman de glorieufe 

( I ) C'eft fur le uppon d'une Inrpeâion faite fur tel m$mej 
principes, que, pendant la négociation de Belgrade, la Porte 
affurait M. de VilleDeure que la FoiterelTe d’Ocxalcow était par- 
faitement apptovifionnéc} elle fut ptife peu de tems aptèr iautç. 
df ipuniâoiii nécclTairea à fe défenfe. 

E 3 
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iTiémolre « ajoutai-je , en établiiTant des furveillans 
fur tous les objets de l'adniiniflration , leur avait 
afligné des appointemens proportionnés à leurs 
emplois; il avait auffi le droit de les punir. Sup- 
primer les émolumens légitimes , c’eft autoriler la 
rapine, qui les remplace. Payez le Tréforier que 
je vous demande , je répondrai de fon honnêteté. 
Pendant cette harangue mes auditeurs Te regar- 
daient , & le Vifir , loin de rien objeêler , dit à 
fes collègues : je ne croyais pas qu’il nous con- 
nût fi bien. On décida enfuite que, puil'que je per- 
fiftais à avoir un acolyte pour la manutention des 
deniers, on propoferaitau-Grand-Seigneur de nom- 
mer à cette place Chamlu-Huffein -tfFendi. On 
lui donnera des appointemens, mais, ajouta le' 
Vifir en riant , nous ne vous confcillons cepen- 
dant pas d’en répondre. 

Le Grand - Seigneur avait trop d’empreflement 
de me voir occupé de la fabrication des pon-' 
tons , pour me faire attendre la nomination du 
nouvel Intendant, &C Chamlu-Huffein qui' avait 
fuivi le dernier Ambaffadeur Turc en France , 
me donna bientôt l’occafion de juger que le Vifir 
ne l’avait pas choifi pour diminuer les dépenfes 
que mon travail allait occafionner. J’établis mes' 
atteliers à l’arfenal, & tandis que j’y furveillais 
la conftruélion des carcaffes, le corps des chau-' 
dronniers . chargé de préparer les feuilles de cui- 
vre , m’apportaient journellement des échantillons 
qui prouvaient plus de mauvaife foi que de mal- 
adreffe. Le talent que ces ouvriers ont de manier 
le cuivre ell en effet fi connu, que, ne foup-- 
çonnant pas leur véritable motif, je perfiftai à 
exiger d’eux un travail auquel je favais qu’ils poif» 
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vaient fuffire , & ces malheureux réduits au dé- 
fefpoir , & ne pouvant s’expliquer en préfe'nce de 
l’Intendant, fe déterminèrent à réclamer fécrète-' 
ment mon humanité , pour fe mettre à Tabri de 
la vexation dont ils 'étaient menacés. Le chef de 
cette communauté, député vers moi, m’avoua 
que Id mal-adrelTe de fes compagnons n’était que 
feinte. Vous avez déjà, me dit -il, deviné une 
partie de notre fecret j je' viens vous confier le 
telle.' La Porte veut nous aflTujettir au prix du 
Miry (i ). Nous fommes ruinés, fi vous rious 
employez; nous ferons févérement punis, fi vous 
vous plaignez.- Notre fort eft entre vos maîns. Ces 
deux écueils étaient embarraflTans ; ' mais je n’hé- 
fitai cependant pas à les en garantir , & prétextant 
• l’avantage qui^ réfulterait de la légéreté des pontons, 
j’annonçai le lendemain à la Porte que je' les' fe- 
rais garnir en cuir. C’était làns doute rejetter fur- la 
corps des Tanneurs la- vexation dont je préfervais 
celui des Chaudronniers ; mais le bon marché de ce 
dernier expédient la rendait 'moins onéreufe. 

Une compagnie de JéniflTaires uniquement atta- 
chée au fervice des pompes, &£ cafernée dans 
l’enceinte de l’arfenal , m’offrait un grand nombre 
d’ouvriers accoutumés par le travail des tuyaux 
de cuirs à celui qui m’était néceflaire pour cou- 
dre & -préparer le doublage des pontons. Le chef 
de cette compagnie eut ordre de me féconder ; 
c’était une véritable aubaine pôur lui, elle me 
valut fa bienveillance & anima fon zèle. Tétais 

occupé des différens objets ' que ce travail exi- 
\ - 

(I) Le Miry ou fife chez les Turcs • impotï la lot barbare 
Sc jamais économique de fouirteette les travaux publics à un 
taux 11 bat, que cette vexation y. produit conftamment le 4ou* 
blc effet de ruinet le vendeui ü racheieur. 

E 4 
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geait, le Grand-Seigneur me preflait d’^^bltr 
quelques pontons fur la rivière dp Kiathana (»), 
pfin d*effayer fi , cette forte de pont que l’ignô-r 
rançe ne celTait de çalomnier , fuffirait e/Seâive* 
ment au tranfport de l’artillerie. J’allai^ journel-; 
lement à l’arfenal , & je m*y rendais un 
un verglas fi dangereux , que , malgré toutes précau- 
tions , je ne pus éviter une çhfite qui me foula le 
pied gauçhe. Je ne fentis d’ahord qu’un grand 
engourdifiement , je me iaifais fouteoir.-. par 
mon laquais pour continuer m? route , lorfqu’aT 
p/^cs quelques pas, tes douleurs le développée 
rent fi vivement, qup j’eus peine à gagnpr la 
cafer'ne des Jéqj.fiâires pompiers , par une- porte de 
leur jardin que je trouvai heureufement ouverte. 
Le Colonel n’y était pas,. mais les Officiers Sc- 
ies Soldats ne montrèiieot pas moins d’empefifcT 
ment ü me prêter tous les feçours dont ils 
croyaient que j’ayais befoin ; l’un m offiait du café , 
l’autre une pipp, celui-çi à manger : aucun d’cuf 
n’imaginait ce.qui pouvait m’être véritablement uti-r 
le. Quoique je fiifie prelque évanoui , j’eus, afiêz de 
connoifiTaijce pour appercpvoir qu’avec de tels Mé* 
decins je ne pouv^s ». fans ,1e plus grand, danger , 

(;) Un moulin â papier,^ ançientiçment établi Tur. cette ri- 
vière, lui a donné Ton notn , kinfi qn’i la prairie qu'elle parcourt. 
'Çetee petite rivière qui « Ton emliouchute au fond du I^te dç 
^oniUniinopIe, qu'on nqmmé aulli 1er eaux doucer, ^ fur-tou^ 
célèbre pat le Palair que Sujran-Acbmet fi( bicir fur fon court, 
d trois quarts de lieue de la Capitale. R ne fért plus au Grand- 
Seigneur que TOur quelque; parties de plaifir , oq pour aflifter 
aux exercices d'Anillerie qu’on p a établis ^ mais on y voir en- 
core les Cafeades qui décorpipne ce Palais. On appei^oit aufli 
fur les deux côte; qui bordent le vallon, les débris des bâtiment 
que l’on y avait confteuits pqur lo^et, les: Grands. Cette groffièré 
traitarion du Château de Marly , dont l'idée avait été fournie paç 

i e pere du dernier Ainbafladeur Turc a été détruite pat les t^ 
leljet qui détrônèrent Sultan-Achmêt. ' 
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céder à l’ej^cès de mes douleprs. Je ranemblai 
-ines forces , je me fis déchauffer pour plonger 
fhpn pied dans l’eau froide ; & les Jéniflaires qui 
s’auraient pas divine ce remèd^ , n’ayant pas 
d’autre vaTe , m’apportèrent la marmite de la 
compagnie (i). Ce bain à la glace était (ans doute 
l.e feul moyen de me procurer un bien éventuel; 
fnais il augmenta Les douleurs du moment à tel 
point , que pendant trois quarts .d’heure que j’y 
refiai julqu’à l’arrivée d’une chaife, à porteurs que 
* j'avais envoyé chercher , je ne pus^ me préferver 
de l’évanouiffement qui me menaçait à chaque 
inftant , qu’en refpirant du vinaigre , 6c en m4 
faifant jetter de l’eau au vifage; les Jéniffaires ne 
concevaient pas que j’accordaffe une préférence, ^ 
ces fecours, fur le vin &C le café qu’ils ne ccffaieni 
de m’offrir. L’accident qui venait de m’arriver avait 
eu trop de témoins , pour que le bruit ne s’en ré^ 
pandit pas promptement. A peine étaisrje chea 
moi , que le Vifir me fit téiuoigner l’intérêt qu’il 
y prenait. Le Grand-Seigneur eut même la bonté 
d’envoyer fayoir de mes. nouvelles ; mais cp 
Prince était trop aéiif, pour m’accorder le . repos 
dont j’avais befoin : il me fit preffet de fiüvre les 
travaux ; &c l’invitation de me faire porter. » &c de 
ne négliger aucun des moyens qui pouvaient a(^ 
furer ma j^érifon, prouvait feulement , qu’il était 
impatient de voir les pontons. 

Je me rendis le troifième jour de ma chute 4 

1 1 ) 1.Ï coiitîdé ration dont jouit la marmite d<> Jéniflaitet, n# 
peut être co'tpparée qu’à celle que noua accordoni aux, deapeaiuc^ 
elle eft au de^é de déshonorer la troupe qui fe la lailierati en^^ 
lever par l'ennemi. C’eft audi d'après ce préjugé , qpe le Colo- 
pel eft nommé {^nneut de Coupe, que le Major cft appellé Chef* 
jle CuWtne, & que les manpitons Sc le porteur d’eau en font lc| 
Aides- Majors. 
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mes atteliers, & le pont ne tarda pas à être éta- 
bli fur la rivière de Kiathana , vis à-vis le Kiosic 
du Grand -Ecuyer. Sultan Muftaphâ voulut juger 
par fes propres yeux du luccès de cettê entre- 
prilê. Il donna ordre à l’Arrabadgi-Bachi ( î ) , de 
conduire au nouveau pont quatre pièces de canon , 
& fa HauteflTe me fit avertir en même- temps de 
m^y trouver après la prière du matin , ainfi que 
Chamlu-Huflein-EfFendi. Nous y étions à' peine 
arrivés, que nous vîmes paroître un bateau à 
trois paires de^rames, femblable à ceux dont le 
peuple fe fert journellement , mais tellement con- 
nu que nos bateliers ne s’y trompèrent pas. En 
effet il aborda , & nous en vîmes fbrtir le 
Grand - Seigneur vêm comme un Oda-BachI fa) ; 
il était • accompagné de deux de fes gens dé- 
giiifés en Jéniffaires. Ceux - ci fe mirent à l’écart 
en arrivant , & s’y tinrent conftamment , pen- 
dant que Huffein & moi accompagnions Sultan 
MuBapha' fur le pont dont il examina la ftrufture 
avec 'beaucoup de foins. Il fit enfuite paffer' l’ar- 
tilletie^ à plufieurs reprifes , & ne. négligea aucun 
des -détails qui pouvaient l’éclairer fur la manière 
de tranfporter&c d’établir ces ponts militaires. Ce 
. Prince* qui me tenait depuis long -temps 'debout, 
s’appercqvant que je fouffrais , me pada avec in- 
térêt de l’accident qui m’était arrive , & mon 

' (i) Le Chef dei ehuroii cette charge fut établie pat Sultan. 
Solimaft , qui fonda en même teins l'entretien de 4000 chevaux 
pour le cirage de ractillecici mais les biens domaniaux deftinéa 
I cette dépenfe ayant été fucceflîvement concédés i des particu- 
liers qu'on voulait favoiifer, toute redevance fur bientôt mécon- 
nue , & les pièces de canon furent ttainées â Kiathana par les 
chevaux qu'on enleva des moulins. 

(a) Chef de chambrée: cette charge militaire équivaut à celle 
de Capitaine , & chez les Turcs les diiFéremes fbtmea de (uibao 
y dilUnguent tous les états & tous les gudes. 
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acolyte, croyant faire fa cour à fon Maître, en 
faifant valoir mon aftivité , infiftait fur Ja fatigue 
dont je l’accablais, & ne démontrait que fon iner- 
tie. Vous ne favez donc pas , lui dit le Grand-" 
Seigneur , pourquoi cette différence entre- vous 
deux: je vais vous- l’expliquer. Lorfque Tott eft 
venu au monde , il eft tombé fur fès deux pieds , 
s’eft mis à courir; & vous, Huftein , vous êtes: 
tombé fur le cul , & vous y êtes refté. Si 'cette 
apoftrophe humilia le courtifan , il en fut bientôt 
confoléopar l’ordre de diftribuer à mes gens un 
fac de féquins (i}, que fon Maître lui donna en' 
allant s’embarquer. La vivacité 'avec laquelle Sul- 
tan Muftapha s’approcha de fon bateau ; ne lui- 
ayant. pas permis d’appercevoir une marche en 
fortant du Kiosh, le faux pas qu’elle lui fit feire^ 
raufait expofé à uqe chute dangereufe, fi nous ne 
nous fuftions pas empreflés de le foutenir. Tandis 
que ce Prince en ••s’embarquant, applaudiftait aui 
fuccès.du nouveau pont, & m’engageait à prefter' 
)fs .travaux qui pouvaient affurer à fon armée l’a- 
vantage d’avoir des: pontons, je voyais; Huffeint 
uniquement occupé à crever le petit fac de féquins- 
qu’il tenait dans fa poche. ( 2) , afin de les mêler 
avec ceux qui lui appartenaient; de cette^maniè-; 
re, confondant fa générofité avec celle du Prince, 
mon collègue fe contentât de diftribuer dix . féquins 
à chacuns de mes gens, ôc.crut pouvoir en sûreté 

' ï - » / ^ * 

( I ) Le fïquin eft une monnaie .<l’oci mais il y en a de diffc-^ 
' rentes valeurs. Le fcquin le'ptus en uLage. vaut â' peu- près 7 liv.' 
de notre monnaie. 

(a) Les. Turcs ont toujours les haldis de deftous croiré.s& ftxèa 
pat une denture qui retient tout ce qu'ils placent fous .ces re- 
vers, entre la doublure defquels il y a des pocbes' ménàgres pour 
les montres, l'argent autres clTets (ju’ils foignent plus paiii- 
culièccmem. ' ' ‘ 
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de confcience s’en réferver au tpoin$ deux centf 
pour fon compte. 

Le Vifir & les Miniftres de la Porte ne virent 
pas fans jalouHe le rendez- v<ms que je venais d’a> 
voir avec leur Maître , & fous le fpécteux prétexte 
de conferver au peuple le fpeâacle d’une inven- 
tion aufli utile que nouvelle pour Conftantinople, 
mais en effet dans la feule vue de faire pourrir 
les pontons, ils ordonnèrent que ce pont demeu- 
rât jufqu’à nouvel ordre. Cependant le foin des 
ouvriers qui le veillaient , empêcha l’effet de cette 
baffe jaloulie; le peuple en profita; le pont fur 
pendant quarante jours le but de fes promenades, 
&C la nécefEté de rendre à la riviere fa navrgàtion 
contraignit les Miniftres à attendra une autre oc-, 
cafion pour me nuire. 

J’étais convenu avec le Grand- Seigneur qite l’on 
accompagnerait les ^cinquante pontons deftinés pour; 
l’armée , d’un nombre fuffifant d'hommes capables 
de s’en fervir, Sc d’un chefiaffez inftruit pour les 
bien commander; mais cette inftruéfion ft nécef)§ 
faire fut précifément l’article négligé. On embar- 
qua tout l’attirail, tout s’achemina vers l’armée, 
& le chef des Pontonniers s’y rendit avec ia trou-' 
pe, fans avoir daigné faire connaiftance ni avec 
moi , ni avec les pontons. 

• Ces différons envois nfe fervaient qu^â encom- 
brer le Port de Varna, 5c le Grand -Vifir laiffa 
bientôt dans l’oubli ce qu’il avait demandé à la 
Porte avec le plus d’inftancë. 

L’armée Ottomane croupiffait également à Ba* 
bagdag où fon camp fut établi pendant près de trois 
ans. L’approvifionnement que l’ignorance des Géf 
néraux n’aurait pu calculer, 5ç que l’arrivée impré- 
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vue d*une multitude de volontaires rendait incalcu- 
lable y en préfentant fucceffivement l’abondance ott 
la difette , 'le gafpillage ou les plaintes , accrurent 
l’indifcipline au degré de bravér l’autorité qui 
n’avait pas Ai la maintenir ; le defpotiTme donc 
l’art n’eft pas de conferver, mais qui excelle tou-i 
jours dans celui de détruire , s’empreffa de don- 
ner à Abdi-Paeha la place de Jéniflaire-Aga, afin 
de remettre la haute police de l’armée entre les 
inains d’un homme dont la réputation était celle 
d’un bourreau. Son premier foin fut auffi de faire 
creufer de grands puits, & fon occupation jour- 
nalière de les remplir de foldats qu’il faifait étran-. 
gler fur le moindre prétexte & fans aucun exa- 
men. Abdi-Pacha n’était pas depuis trois mob en 
place que lé public lui reprochait déjà la motf de 
plus de trente mille hommes , & que le Gouver- 
nement s’applaudiffait d’avoir trouvé im expédient 
■ufliî efficace pour aflurer le bon ordre & l’abon- 
dance. Les moyens que les Turcs emploient pouf 
furprendre leur ennemi , ne font pas moins étran- 
ges. On a vu le Grand -Tréforier, commandant 
un détachement de nuit, fe faire éclairer par la 
flamme des bois réfineux, difpofés à cet effet dans 
des réchauds 'de fer fixés au bout de longues per- 
ches. Abdi-Pacha fut furnommé le faifeur de puits, 
& le Grand -Tréforier ne fût plus défigné que 
fous le nom du flamboyant. 

Quelle que fût l’ignorance des Turcs , il n’é- 
tait pas moins vrai qu’il manquait à leur ar- 
mée une artillerie de Campagne , dont les plus 
grands talens n’auraient pu fe paffer. On ne 
pouvait employer les fonderies déjà établies. 
Tout le travail k faifait dans des fourneaux d’U- 
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fine O), & le bronze calciné d’abord par l’âé^iori 
des foufflets , Sc refroidi enfuite au fond des balfins^ 
n’arrivait qu’en pâte 'dans les moules , dont la 
dsfeftuofité ajoutait un vice de plus aux piece$ 
qui en fortaient. Je propofai rétabliffemeot d’un 
fourneau de réverbere , celui d’une machine k 
forer les pièces. Le projet de fondre fans fouf- 
flets , de couler plein , de forer enfuite , fit rire 
les fondeurs Turcs. Mais le Grand-Seigneur m’a- 
vait accordé fa confiance ; il chargea fes Minis- 
tres de conférer avec moi fur cet objet « & 
ceux-ci ne s’occupèrent bientôt qu’à faire échouer 
mon entreprife. Le premier moyen qu’ils em- 
ployèrent fut de rejerter la propofition que je 
leur fis d’attirer à Conftantinople les ouvriers 
dont j’avais befoin , dont je préfentai la lifte 
au Vifir. Vous propofez , me répondit ce premier 
Miniftre , des chofes fi étranges , que nos plus 
habiles ouvriers les regardent comme impoffibles ; 
commencez donc par nous en démontrer le fuc- 
cès ; faites feulement une piece telle que vous 
l’annoncez , & nous ferons venir enfuite tous les 
ouvriers que vous voudrez. Une réponfe auflî 
abfurde m’aurait fans doute juftifié d’abandonner 
les Turcs à leur ineptie : elle me révolta ; je 
m’aveuglai fur la témérité de l’entreprife , &nous 
convînmes que le lendemain je me rendrais avec 
un des Mlniftres de la Porte , pour choifir le 
lieu où la nouvelle fonderie ferait établie. Cepen- 
dant je n’eus pas plutôt fait ce coup de tête, 
que , réfléchiftant fur l’énormité du travail , je 
penfai aux moyens d’en venir à bout. M. le 
Comte' de Saint-Prieft ne pouvait ignorer aucune 

- (1) Fouracaux d’uüige pour les fonces de fer«- 
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de mes démarches , & je devais perfonnellement 
à cet AmbafTadeur d’autant plus de confiance , 
que peu d’hommes à fa place auraient mis, les 
mêmes foins dont il favorifait conftamment tout 
ce qui pouvait augmenter mon crédit à la Porte^ 
Le projet, de diriger la fabrication d’une nouvelle 
artillerie paraiflait auffi un affez grand effort , pour 
qu’il n’imaginât pas qu’on pût aller au-delà ; & 
lorfqu’en lui racontant ce qui venait de fe paffer , 
je lui dis la réponfe du Vifîr pour refufer les 
ouvriers , il en fut fi indigné , que m’interrom- 
pant vivement , j’efpere , me dit-il , que vous les 
avez envoyé paître ? Point du tout , lui répondis- 
je , j’ai accepté. Mais le calme de ma réponfe ne 
*put tranquillifer M. de Saint-Prieft ; fa prudence, 
calculait tous les inconvéniens ; fes lumières pré- 
voyaient toutes les difficultés , fon amitié les 
exagérait , & je ne parvins à le faffurer un peu 
qu’en lui garantiffant le fuccès. J’avais befoin de 
me le garantir à moi même ; je n’avais jamais vu 
de fonderie , & mon goût pour les arts , dont je 
m’étais toujours amufé , n’avait pu me, porter 
vers celui qui ne -peut jamais amufer perfonne. 
L’étude que je dus en faire devint auffi pour moi 
un travail férieux , & je ne me rendis au rendez- 
vous du Grand-Tréforier , nommé pour m’accom- 
pagner dans la recherche du. terrein de la nou- 
velle fonderie , qu’après avoir bien étudié la po- 
fition & la nature du fol propre à cet établiffe- 
ment ; mais nous parcourûmes en vain les diffé- 
fens endroits qui pouvaient me convenir ; on 
trouvait des difficultés par-tout , & je vis claire- 
ment que la jaloufîe des Miniftres voulait fe faire 
une alliée des eaux de la mer, en me plaçant 
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fur le rivage. Il eût fans doute été plus pru<ien£ 
de faifir ce nouver obflacle , pour renoncer à là 
befogne; mais l’entêtement abandonne rarement 
les frais qu’il a fait. J’obfervai feulement qu’il en 
coûterait davantage au Gtand -Seigneur , & j’ài 
)outai avec affez d’humetir , pour faire voir au 
Grand-Tréforier que je n’étais'^paS fa dupe < qué 
s’il ne voulait pas ménager les tréfors de foii 
Maître , j’établirais la fonderie au milieu du Port* 
Le Chéif-Emini (t) j' fiit chargé de payer les dé- 
penfes ^ &c un Grec , prétendu Architefte , eut lé 
foin de raflèmbler les ouvriers , & de leur faire 
exécuter mes ordres. J’avais étudié le premier 
plan , 8c trouvé le moyen de le défendre des. 
eaux ; mais il me fallait conflamment joindre là 
pratique à la théorie; être tout à la fois archi* 
tefte , maçon , tailleur de pierres , forgeron , fer* 
rurier. Mes plans n’étaient que pour moi , per- 
fonne ne les entendait ; aucune analogie entre le 
travail que j’ordonnais , 8c telui auquel les ou- 
vriers étaient habitués ; 8c j'ai dû fouvent * pour 
vaincre les difHcultés d’une mauvaife habitude, 
mettre le maçon à la forge , 8c donner la truelle 
au forgeron. Un Grée , éxpert dans l’art de faire 
des moulins , apporta cependant quelqu’intelli- 
gertee 8c quelque propreté dans la conlfruélion de 
la machine à forer. Les Mémoires de Saint-Remi 
8c l’Encyclopédie nie guidaient journellement , 8c 
me fuffirent jufqu’au moment où je dûs faire les 
moules ; .mais là je fus arrêté tout court. Là terré 
des Chartreux , la feule indiquée , fan! déûgner ce 
dont elle efl! compofée , ne me donnant aucune 

(I) L*i«itradiho de la ville s fa diarge eft plus panicuüirefDeM 
analogue^ i celle de ^cinteadaot det bîtimeiM* 

lumière 
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tùffiîire fur les analogues que )*aurais pu me pfo* 
Curer , )’eus recours a un mélange dé glaife , dé 
fable 5c de plâtre qui m’en tint lieu. En6n , toiic 
étant dilppfé pour mettre le feu au fourneau, je' 
le chargeai de trente milliers de métal ; 5c la 
matière étant en bain au bout de treize heures', 
pendant lefquelles je dus fupporter feul la fatigue 
d’un travail que perfonne ne pouvait partager 
avec moi , je coulai à la pointe du jour vingt 
pièces de canon avec un fuccès qui furprit 5c 
enchanta les Turcs , tranquillifa M. de Saint- 
Prieft , 6c m’étonpa plus que perfonne. J’avouai 
alors à cet Ambaffadeur que c’était la première, 

^ fonte que j’eufle vue. 11 frémit de la témérité de 
mon entreprife ; elle pouvait en effet paraître 
folle ; mais on ne peut cependant difconvenit 
qu’une forte d’obftination dans le vouloir , 5c de 
la docilité dans l’aélion , font deux moyens aux- 
quels les plus grands obffacles réfiffent difficile- 
ment. ' 

Toutes les abfurdités 5c les calomnies que l’i- 
gnorance 5c la mauvaife foi avaient raffemblé 
contre moi , difparurent. La poffibilité de fondré 
fans foufflets était démontrée , 5c la machine à 
forer ne laiffa bientôt aucun doute fur la perfec* ' 
tion du nouveau travail. La Porte n’oppoia plus 
d’obfiacles à l’arrivée des ouvriers ; l’état que j’éti 
avais préfenté fut agréé ; mais le fondeur fut fi 
mal choifi par la perfonne de Marfeille laquelle 
je donnai ce foin, que j’ai toujours dvWurveiller 
les fontes, 5c congédier enfin cet homme, lors- 
que mon charpentier que j’employais à tout fiit 
en état de le remplacer. 

Tandis que je travaillais à Confiantinople à pi]^ 
Ui Partit, * JP 




( 
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paref aux Turcs uhe meilleure artillerie , celle, des 
RulTes i en agiliaiit fur le Danube , affurait a mës 
opérations le concours du Grand-Vifir ; & quel- 
ques bombes tirées à ricochet , ayan^ dillipé la 
cavalerie Ottomane , la Porte demanda avec inf- 
tance des mortiers difpofés pour le mênae effet , 
& des bombardiers en état de‘s’en fervir. La plaine 
d^Ocmeidan (i) , fut choifie pour faire les épreu- 
ves ) dont je fus requis de m’occuper. Tout étant 
préparé, les Miniftres de la Porte, toujours cm- 
preffés d’être mes Juges , fixèrent le lendemain 
pour Venir y affifter; mais le Grand- Seigneur leur, 
envoya ordre de vaquer à leurs emplois , en leur 
faifant dire qu’il irait lui-même à^Ocmeidant Cet 
.avis, qui ne me parvint que fort tard, m’obli- 
geait de partir à la pointe dq jour , pour devan- 
cer l’arrivée de tôut ce qui précède le Grand- 
Seigneur. J’avais eu foin de préparer la veille, ce 
qui devait fervir aux expériences ; & dans ce foîn 
je m’étais réfervé celui de charger moi-même lès 
bombes, afin d’être fans inquiétude fur les acci- 
dens qui pouvaient réfulter de la moindre négli- 
gence à cet égard. La foule du peuple qui fe 
^raffemblait 5i£ grofliffait à chaque inftant , irié fi^ 
/ , m’applaudir de ma prévoyance; inais l’inlpmdence 

de cette populace ne me tranquillifait pas fur les 
dangers , auxquels fon ignorance pouvait d’autant 
plus l’expofer , qu’accoutumés à voir tirer les bom- 

(i) Ocifltedan , ou la plaine des flèches , dont une partie 
eft parfemée de petites colonnes de marbre chargées d’infcrip- 
tiens. Leurs diftances délignent celle que les Flèches ont par> 
couru , Sc le nom de ceux qui les ont lancées : les Empereurs 
TufCs Ont eu prefque tous la vanité de prétendre i ce genre de 
célébrité. Oemeidan elt aulli le lieu où l’on donne ordinairement 
^e s fêtes relatives d la Circoncilion des Princes Ottomans. Le 
^tîtafld 'Seigneur y a un fort beau Kiosk , ainfi que les bâiiucna 
s néccÆürcs pour recevoic Ta Coût. . . 
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bes en l’aie , les Turcs ne pouvaient fe petfuadef 
^ue j’euffe befoin d’un efpace décôUvert en avant 
du mortier , & je dus attendre l’arrivée du Grand* 
Seigneur pour difpofer le tir des pièces. Le Cheit* ' 
Emini (i), qui, dans cette expérience, tn ‘avait 
été donné pour collègue, fe promenait en long 
& en large avec le bâton blanc à la main (i) , 
lorfqu-un Officier du Sérail , accourant â toute 
bride , lüi donna l’ordre de fe placer avec moi 
au pied de l’efcalier , où Sa* Hauteffe devait mettre 
pied à terre , & il ajouta que je devais prendre 
le bâton blanc dont je fus pourvu à l’inftant. Sul- 
tan Muftapha ne tarda pas à paraître ; il me faluâ 
avec bonté , & fon fils Sultan Sélim qui l’aCcom-* 
pagnait , m’examina depuis les pieds jüfqü’à la 
tête avec la plus grande attention. M. le Comte 
de Saint-Prieft, curieux de voir ce fpeftade, était 
arrivé à cheval quelque teins avant le Grand-^i* 
gneur , & s’était placé dans un des appartement 
voilins du Kiosk , où Sa Hauteffe venait de s’af* 
feoir avec fon fils. On ne tarda pas à informer 
Muftapha de cette circonftance ; j’ai fu depuis 
qu’elle avait été caufe d’une forte de circonfpec* 
tion que le Grand-Seigneur s’impofa dans la crainte 
de déplaire à M. de Saint-Prieft ; & ces petits 
détails Cefferont de paraître minutieux, quand on 
verra qu’ils développent le moral de la Nation 
qu^ils concernent. 

(i) Che^-Etmni, l’Inténdânt de la tille, k plut paftièulié* 
remeni l’Intendant du Sérail. Il furveille tous les bâtiment pu- 
blics & ceux du Grand- Seij^neur; il a aufli les menus, & par 
commilfion fait tout ce tjui tient â la comptabilité dans les dé- 
penfes extraordinaires ; mais cette charge , ainli que toutes celles 
au Gouvernetficnt Turc , en participant â un régime audi mont- 
trueux , ne peuvent être adimiléet à aucune charge des Gouverne* 
mens Européens. ' 

(s) Ce bâton cà la marque de Commandant. 

F 1 
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Nous étions reftés , le Gheir-Emini & moi k ta 

{ )lace qu’on nous avait àflignée ; nous y attendions 
es ordres de l’Empereur , lorfque le SéliAar-Aga 
vint me dire de fa part que j’étais le maître de 
faire commencer le tir des bombes à ricochets. 
Je lui repréfentai alors que. la fouit qui nous en-- 
vironnait , &c qui excédait vingt mille âmes de tout 
âge de tout fexe , devait avant tout être écar- 
tée , de manière à ce que l’avant du mortier fût 
totalement découvert. Auflî-tôt une vingtaine d’Al^ 
féquis (i) , le bâton haut , firent reculer la po- 
pulace ; mais ils ne vinrent pas fî aifément à bout 
de la difpofer de manière à lailTer un libre paf- 
fage aux bombes , dont les ricochets ne dépen- 
dent que d’un tir plus ou moins horizontal. U 
fe fit enfin une trouée d’environ vingt toifes de 
large, mais fi profonde, qu’il était à craindre 
que le premier bond fe faifant dans fon étendue , 
quelqu’inégalité dans le terrein ne renvoyât la 
bombe fur les fpeAateurs. .Dans ce cas , le peuple 
n’aurait pas manqué de rejetter fur moi le blâme 
que fon ignorance feule aurait mérité; cependant 
la première bombe ayant touché terre , par-delà 
la multitude, je fus plus tranquille. Déjà fix bomb^ 
avaient été lancées , &t après douze ou tre,ize 
bonds , étaient allées crever à plus d’un quart de 
lieue ; il ne m’eh refiait plus qu’une des fept que 
j’avais chargées , comme je l’ai déjà dit , avec le plus 

(i) Anè()ui( erpèce de Bqftangia d’élite, donc un détache- 
menc accompagne couiciurs le Grand-Seigneur j ili font arniéa. 
de fabte Sc poicent i la main un béton blanc qui indique le 
comnandement du Grand-Seigneur , dont iU font les exècuceuta. 
Ce fout auffi les AiTequis , qui, par troupes, font l’office de 
Ja MaréchaufTée dans te voiltnaue de la Cour; ils font, ainfi 
'que les Boflandgis, leur fervice i cheval, excepté dans lespttt- 
atcnàdes du Graad-Scigncut , où ils le ptécèdeat i pied. 
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grand foin; elle part, touche terre au milieu de 
la trouée , y refte , & continue de brûler fa fufée. 

C’eft fans doute le cas de dire qu’elle dura vingt 
mortelles fécondés , pendant lefqiielles je ne voyais 
que les viftimes d’un accident aufli fingulier qu’im- 
prévu. Cependant aucun des alliftans ne bouge. 

On regarde cette bombe avec la même curiofité 
que celles qui l’avaient précédée ;* elle n’éclata 
point. Je refpirai alors , &c l’examen que j’ai fait 
enfuite de cette bombe , m’ayant prouvé qu’elle 
avait été chargée dans toutes les règles , je ne . 
pus découvrir la caufe d’une exception aufli heu- 
reufe. On n’avait pas eu le tems de s’appercevoir 
de mon inquiétude; Cet événement fut applaudi ‘ 
comme une gentileflc par laquelle j’avais voulu 
finir. On fe glorifiait même de n’avoir point eu 
peur ; & quelques bombes tirées avec un mortier* * 
de onze pouces , dirigées fur une tente placée à 
fix cens toifes , en abattant le but , achevèrent de 
completter la fatisfaéfion du Grand - Seigneur & 
des Beyeux qui s’étaient raflemblés. Sa HauteflTe 
avait fait apporter avec elle une pelifle d’hermine, > 
dont elle comptait me faire revêtir; mais comme 
je l’ai déjà fait preffentir , la préfence de M. le 
Comte de Saint-Prieft , qu’elle n’avait pas prévue , 
la dérermina à fupprimer cette diftinftion , dans 
la crainte de déplaire à l’AmbafiTadeur du Roi, 

-pcwr lequel on n’en avait pas préparé. L’expé- 
dient qui parut le plus conciliant, fut de m’en- 
voyer à la Porte , pour y recevoir ce témoignage ♦ 
de la fatisfaélion du Grand-Seigneur. Un des Offi- 
ciers de la fuite , cotmit y porter fes ordres , & 
le Cheir-Emini eut celui de m’y conduire. Cepen- 
dant le peuple qui avait applaudi aux épreuves, 

F i 
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qui s’attendait même à m’en voir recevoir la rêr 
compenfe, étonné d'abord de me voir conduire 
à la Porte, crut bientôt que c’était pour m’y 
punir , & finit par trouver cela fort jiifte. 

Le Grand- Vifir , prévenu de mon arrivée, m’atr 
tendait dans la falle d’Audience , où tous les Mi» 
iniftres étaient raflemblés. J’y reçus leurs félicitar 
tiojis fur la fatjsfaftion du Grand - Seigneur. Sa 
Hautefle, inédit le premier Minlftre, pi’a chargé 
de vous en donner des rnarques publiques, Aulïi* 
tôt il fait figne au Maître de cérémonie de mç 
revêtir d’une pelifle d’hermine , & le ,Hafnadar 
( I ) arrivant en même-tems me remit une bourfe 
de 109 féquins. Je me tournai auffi-tôt vers lej 
gens, qui m’avaient accompagné , & leur mon» 
trant ma peliflFe ; j’ai reçu , leur dis- je , avec re» 

. connaififance , ce témoignage difiingué de la bonté 
du Grand' Seigneur , remerciez le Grand- Yifir dç 
ce grouppe, dont il vous fait préfent. Cet ex- 
pédient que je préférai à la difcufiion de nos ufa- 
ges réciproques , fut pour le Vifir une^ leçon fuffj- 
fante, & pour moi le préfervatif de cette poU- 
telTe orientale ( a ). Le jour commençait à tom- 
ber lorfque je quittai la Porte , je n’arrivai que 
la nuit fermée au fauxbourg de Péra. Deux Of- 
ficiers , un d’Arfillerie , l’autrç de Marine , 

, (I) Triforiet. 

( >) C’eft dans cet ufage Turc de donner de l^argent/qne 
M< de Bonne val trouva la plus grande mortification, ^u’un homme 
comme lui pût recevoir. L’AmbalIadeur extraordinaire de l’Era- 
Mteur, qui dans l’armée' Autrichienne avait été aux ordres di| 
Transfuge , reçut, fuiyant l’ufa^e , le dînçr du Vifir. La Porçe 
avait choilî Kiathana pour le lieu de la fête. M, de Bonneval 
. eut ordre de s'y trouver avec le corps des Bombardiers dont 
il était le chef. L’exercice fini, le Vifir le fit appeller & lui rf- 
intt une poignée de féquiot que fa pofition le força d’accepiec 
,«yec founiilion. 
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chargés de m’accompagner & de veiller i ma lû- 
reté me' précédaient fur les deux trottoirs. Te n’a- 
vais plus que trente pas à faire pour arriver chez 
. moi , lorfque dans l’obfcurité , l’Officier de Ma- 
rine que je fuivais , fut arrêté par des gens qui 
venant à fa rencontre , lui demandent brufque- 
, ment de quel Corps il eft ; & fur fa réponfe lui 
lâchent deux coups de piftolet ; celùi-ci ripofte ; 
l’Officier d’Artlllerie fait également feu en criant 
au fecours. Auffi-tôt fix Jéniffaires du Palais d’Al- 
. iemagne , dont la Porté était vis-à-vis la mienne , 
Portent avec leurs carabines , & fans autre inf- 
’ûuétion que la lueur des coups que mes gardes 
recevaient & rendaient , ils font, fur nous une 
décharge^ générale. Ce fecours n’était pas fans 
doute celui que nous délirions ; il fuffit ccpen- 
,‘dant pour mettre nos ennemis en fuite., & le 
tem« qu’il fallut aux auxiliaires pour recharger leurs 
armes me donna heureufenient celui de rentrer 
chez moï fans qu’aucun de nous ffit bleflTéi . ‘ j , > 
" Quoique' je n’euffe porté' aucune plainte’ fut 
une attaque, qui dans le’ fait ne m’était pas pef- 
foimelle , les Officiers chargés de la police de 
. Péra , envoyèrent auffi-tôt m’affiirer de leur vi- 
gilance à punir les coupables ; ü je voulais les 
leur défigner. Le Grand- Vilîr envoya auffi le len- 
demain matin favoir de’ mes nouvelles & pren- 
dre des informations fur l’attaque de la veille ; 
le Grand-Seigneur lur-même eut la bonté de s’en 
_ occuper ; mais le Gouvernement dut bientôt fe 
livrer à des foins plus importans , dont l’objet ex- 
" pliquera la pétarade que je venais d’effiiyer , & 

’ dont les fuites développeront les moeurs des Turcs ^ 
l’efprit des Corps 6c la lâcheté du Gouvernement. 
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II exîftait depuis quelque temps une anîmofite 
entre les Jéniflaires de la compagnie des Laflès & 
les troupes de la Marine. Elle avait pris naiffancé 
dans une des tavernes de Galata, où un jeune 
enfant de treize à quatorze ans danfait habituel* 
lement pour achalander le cabaret. Après avoir 
plu réciproquement aux deux partis,, il devint 
Bientôt l’objet de leur dilTention : enlevé fuccef* 
fivement de l’un à l’autre , les deux Corps fe dé- 
clarèrent enfin une guerre* publique dont Galata 
iFut le théâtre. L’acharn'émént fut au point qu’un 
des partis s’étant retiré dans l’enceinte de la prin- 
cipale Mofquée y, l’autre enleva du canon à des 
Bâtimens marchands qu’il traîna &c tira fur la porte 
de ce temple. Chaque -coin de rue était une em- 
Bufcade, la nuit même n’interrompait pas ce feu 
(de bilbaude, dont chaque coup réfonnait dans l’o^ 
reille du Grand-Seigneur. Tout commerce, toute 
communication étaient interrompus ; cependant 
le Gouvernement qui n’avait pas fongé à , pré- 
venir le mal dans fqn principe, ‘qui aurait dd 
jmême en appercevojr (a fermentation dans l’at- 
.taque de mes gens; mais qui croit toujours que 
le meilleur moyen d’ordre eft dans la "^déftruc-* 
.tiqn de l’efpèce humaine , prit d’abord le parti dfe 
Jaiffer les combattans fc détruire entre eux, en ef- , 
fayant toutefois quelques > démarches conciliantes 
jqui n’eurent aucun fuccès. Ce vacarme fcahda- 
leux durait depuis trois jours; plus de cinquante 
perfonnes tuées en avaient été les viftimes. Je 
pae trouvais chez Je Vifir lorf(fju’on^'vint^ lui 'ren- 
dre compte d’un furcroît d’acharnement dans les 
partjes belligérantes. Tant de bravoure a GalataJ, 
& tant de lâcheté "fur lé li)anùîte,"dit le ‘Vifîf, 
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prouve qu’il n’y a que les chapeaux qui faîTenk 
peur aux Turcs. Nous ne pourrons, en venir à 
bout, à moins, ajouta- t-il en riant, que Totk 
avec une vingtaine de Français n’aüle les mettré 
à la raifon. Il était cependant tems d’y peniTer fé- 
tieufement, & l’on .poüyait craindre que les au^ 
'très compagnies de Jéniflaires en prenant parti 
J)our leurs carharades , n’étendiflent le tumulte 
jufques dans Confta'ntinople. Cela même relidait 
les moyens de vigueur difficiles. (3n 'en prit un 
politique, ce fut de s’emparer de l’objet de là 
‘quérelle ; mais celui des deux partis qui en était 
nanti ne confentit à le céder que fur l’affiirance 
la plu$ pofitive qu’il Vappartiendrait pas' au parti 
bp’pofé; & l’enfant livré à ce prix fut pendu à là 
■'gratide fâfisfaftibh de ceux qui fe battaient uft 
filant avant pour lui. 

Pendant ce tumulte , je traitais avec les Minis- 
tres de la formation d’un nouveau corps d’Artil- 
le^. Ce n’eft pas que les Turcs manquaflTent de 
troupes dèffinées à ce férvice ; mais plus de 'qua- 
rante mille hommes enrôlés foudoyés fous Ife 
'nonî de ‘l’opchi (i), formait déjà un corp nom- 
breux, 'maïs qui n’était en effet .^qutin ver rongeur 
'dont l’entretién était aùffi onéreux qu’inutile.' Sans 
‘réunion, comme fans difcipline, cette troupe, âinfi 
que 'celle des Jénilfaires, eft répanduè dans la Ca- 
'pitale 6c dans l’Empire, Un billet nommé Elfa- 
’riié (i),dont chaque Soldât eft p'OrteUr, lui ga'- 
'rantit fa paie, foit quM le préfente enpetfonne, 
Toit ’qu’U l’envoie par Procureur , fouVént lifême . ' 
il vend ce billet de paie; ’& dans tous les «as 

•( I-) Cahoifioïen, ' 

<») Paye. . - • ■ 
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ne rejoint (es drapeaux , que faute de pouvoir 
niieux faire , & feulement pour participer au dî- 
ner deftiné à ceux qui veulent bien réfider à la 
chambrée. Cet abus paraîtra fur-tout fenfible à 
l’afpeft des cafernes des .TéniflTaires. Elles occupent 
dans Conftantinople des emplacemens de choix ; 
Sultan Soliman qui les fit conftruire , prodigua dans 
les plafonds des portiques , un luxe de dorure que 
fes fuccelTeurs ont toujours entretenu ; mais il y 
avait établi une difcipline qui ne lui a pas fuccér 
dé : l’abandon de la tqgle , en anéantiflant l’efprit 
de ce corps , a porté à 400,000 le nombre des 
foudoyés ( celui des enrôlés eft innombrable ) & 
l’on en compte à peine io,®oo raffemblés ; il faut 
encore obferver que ce petit nombre eft plus gé- 
néralement compofé de baflès paies , & de ceux 
qui n’en ayant point fervent pour en obtenir. 
Cette folde qui ne fe diftribue que tous les trois 
mois , eft portée progreflîvement depuis trois af- 
,pres jufqu’à quatre-vingt-dix-neuf (i).‘ Ce moyen 
de récompenser les fervices militaires livré nécef- 
fairement à l’arbitraire des Chefs , devait feul opé- 
rer la deftruélion de cette milice. La faveur qui 
abufe de tout , s’eft fait attribuer aufiî une infinité 
de paies fortes , ainfi que la plupart des domaines 
aliénés à redevance militaire. Ces différens objets 
font devenus en Turquie la récompenfe que l’hom- 
me en crédit accorde à Tes valets, &£ l’Empire, 

aux hefoins duquel le Légiflateur avait pourvu', 

*■ / 

( I ) L'«rpre , qu*on pourrait évaluer (ix deniers , donnerait pour 
les j)9 afpres , 49 fois & demii mais qu’tl faut pat l’ei^ination 
des monnaies réduire d 39 fois i deniers , en obfervant loutefoia 
.que ce calcul qui fe rapproche du change établi par le commer- 
ce , eft encore bien au-detlus de ‘celui que donnerait l’examen 
des valeurs intrinféques. Celles des monnaies d’acgcni dp CatniU 
Seigneur o^reiu d peine 7 deniess de 



r 
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- dépouillé aujourd’hui , trouve à peine dans leâ 
lambeaux qui lui reftent , de quoi fubvenir aux 
befoins les plus urgens. Si l’on excepte en effet 
le produit des vexations que le Grand-Seigneur 
enfouit dans fon tréfor particulier fous le titre lé- 
gal mais non moins tyrannique de confifcation , 
les revenus de l’Empire portés fur les regiftres à 
plus de 500 millions , n’en produifent que 74 
effeftifs au tréfor public. Cette fomme doit- cepen- 
dant fournir à la paie des troupes , à l’entretien 
de la Marine aux autres dépenfes courantes & 
non prévues , tandis que les 400 millions de re- 
venus domaniaux aliénés par Sultan Solimanÿpour 
l’entretien d’une nombreufe cavalerie , celui de 
4000 chevaux de trait pour l’artillerie , réparation 
des fortereffes , entretien des chemins , ' &c. ne 
conftituent que la fortune particulière de ceux qui 
en jouiffent , & que . dans le cas de guerre le 
Grand-Seigneur eft obligé d’employer fes tréïbrs 
en réferve pour pourvoir inflantanément au dé- 
ficit de ces objets. 

1 Sultan Muftapha commençait à épuifer les fîens , 
& ne trouvait pas dans l’emploi de plus de 600 
millions qu’il venait de fournir , de quoi le confoler 
d’un aufli grand facrifice ; il avoir fenti la, nécef- 
fité d’une nouvelle formation de troupes , & voulut 
que je donnaffe feul des règles au nouveau Corps 
d’Artillerie; mais il fallait avant tout, que le tré- 
for public pourvût à la dépenfe annuelle qu’il devait 
• occafionner. Le Grand-Tréforier ne parvint à former 
un revenu de 100 mille écus , qu’en s’emparant 
d’un petit droit que les, commis de fes buréaux s’é- 
taient arrogés. La Porte s’occupa enfuite du norn 
qu’on donnerait au nouveau corps'; les fa vans furent 
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confultÀ fur cet objet , & le nom de Suràtchîs (i) ^ 
ftit unanimement adopté. Le Grand- Seigneur agréa 
rOrdonnance que j’avais rédigée , & la confacra 
dans ié.Hattu-Humayonn (a"; ,qui émana du trône 
pour la création du nouveau corps. Son uniforme - 
fut également Axé ^ & comtne il fallait le rendre 
auQi lefte que l’aftivité de fon fervice l’exigeait , 
fans cependant préfenter un nouveau coftume que 
l’ignorance eut tourné en ridicule , contre lequel 
le fanatifme fe ferait même foulevé , je parvins 
à tout concilier en empruntant la forme de l’habit 
Albanais, & le corps de Suratchis, porté au com- 
plet, de fix cents foldats , fut caferné avec Tes Of- 
ficiers à Kiathana, où l’Ecole était déjà établie: 
quoique fon exercice dût fe borner à celui du 
canon , l’ufage de la baïonnette devenue indifpenfà- 
ble , ne permettait pas de négliger cette occafion 
d’accoutumer lesTurcs à la porter. On pouvait croire 
auffi que les T urcs vaincus par cette arme , dont 
la Rufiie venait de fe fervir avec fuccès , la critique 
épargnerait cette nouveauté. Cependant il fallut 
pour la 'faire tairè , en impofer aux préjugés , en 
faifant parler le Mufti. Ce chef de la Loi , ac- 
compagné du Vifir & de tous les Miniftres , fe 
tranfporta à l’Ecole ; on me prévint de cette vi- 
üte extraordinaire ; j’allai la recevoir , & l’exer- 
cice termine , le chef de la Loi me pria de faire 
ranger le corps en bataille devant le Kiosk où il 
s’était placé : il me demanda alors un des nou- 
veaux tufils , que je lui préfentai , & après être 
entré avec moi dans tous les détails fur rut.lité 
de la baïonnette, il prononça à haute voix une 

( 1 ) Diligent. 

(X) Edit rupifme qui a foicé d: Loi, St dt at l’eHet oft 
obligacoite i perpctoiic. 
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|)nère pour bénir cette arme , & en appliquer 
l’ufage à ta défenfe de la vraie foi ; Texclama* 
tion de loué fait Dieu y prononcée par tout te 
corps , fut répétée par la foule du peuple, que la 
curiotité avait attire , &; les fanatique toujours dif- 
pofés à applaudir , foit à la bénédiéfion , foit à 
1 anathème, ne s’entretinrent bientôt plus que des 
avantages qu’on venait d’affurer à l’Empire. 

Le corps des JénilTaires voyait avec plus d’in» 
térêt l’exaéfitude du prêt qu’on diftribuait chaque 
feinaine au Suratchis , ainh que Tuniforme dont 
ils étaient vêtus', èt cette Milice difait hautement 
qu’elle recevrait avec plailir la même difcipline, 
pourvu que ce fut au même prix ; en effet , ce 
corps autrefois borné aux enfans de tribu , & i(î 
redoutable à Tes maîtres, avili depuis long-tems 
par l’abandon de fes règles , était enfin négligé au 
point, qu’à l’époque de la formation des Surat» 
chis , le Grand-Seigneur devait aux Jénifffaires la 
folde de neuf quartiers , ce qui faifait vingt- fept 
mois de paie arriérés. Cependant jamais ce corps 
né donna moins d’inquiétude au Souverain ; mais 
cette tranquillité , loin d’être la preuve de fa fou- 
tniffion , n’était qu’un préfage certain du fuccès 
des ennemis. Les troubles dans un Gouvernement 
defpotilque , n’annoncent jamais que l’énergie de 
la nation , lorfqu’elle n’en a plus contre l’oppref* 
fion intérieure ; que lui reffe-t*il à oppo.fer à des 
forces étrangères ? 

La févérité des peines militaires déjà établie, 
m’offrait une occafion de me faire aimer des fol- 
dats , fans rien facrifier de la difcipiine , 6c je 
m’empreffai de fubffituer à la baffonnade 6t aux 
fers, des moyens qui moins violens en apjparen» 
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ce , garantiflaient le bon ordre & la foumiffioil ) 
en éubhflant en même-tems le fentiment d’bon* 
neur dont le militaire ne peut Ce palTer & dont 
le mot n’eft pas même dans la langue turque. 
Des doublemcns de garde furent la peine des 
fautes légères ; le collet retourné & les 4}aremens 
rabattus , fans interruption de fervice , fut la pu- 
nition réfervée à des fautes plus graves, & U 
défertion qui jufques-Ià n’avoit jamais été punie , 
fut condamnée aux galères ; enfin ^ ce qui était 
inoui chez les Turcs, on pofa des fentinellés, & 
quelques Tartares anciennemient au fervice de 
Ruflie , enrôlés dans le nouveau corps , y donnè- 
rent l’exemple de l’exaèlitude dans le fervice. 
Cétte troupe elTentiellement deftinéé à celui de 
la petite artillerie, était journellement exercée, 
& parvint bientôt à tirer quinze coups par mi- 
nute ( I ) , mais je me refufai cohftamment au 
defir qu’elle avait de s’occuper du maniement des 
armes , parce que ce corps était trop faible pour 
réprimer les railleries des autres corps , & j’ob- 
ferverai que M. de Bontieval n’a échoué dans le 
projet d’en former un en Turquie, à l’inftar des 
Européens (a) , que parce qu’ignorant l’efprit de 

(t) Moint de promprîrude'fda&s lè tir, 6c plat d^ foins pout 
ajuftec le coup, euflenc fans doute été préférables i mais les Tutta 
n’écaient encore qu’eiFrayés du bruit, ils défraient d’en faire : 
un meilleur calcul était au-deitus de leurs ronnaiiTancet. 

( 2 I Les Turcs m'ont aifuté que M. de Bonneval , qui avait 
ralTeiablé i Scutaty un corps d’ Albanais, après l’avoir exercé â 
tourner i droite 6c i gauche pendant quelque tems , n'avait ji- 
mais pu obtenir d’eux la promefle de revenir I^année d'après 
pour le même objet, 6c qu’un Derviche, en les voyant pirouet- 
ter , s’étant retourné vers quelques JénifTaites ^ue la curioilté 
avait raflemblé, leur avai^ dit : On vous prépare le même fotc 
que Tierre-le-Grand a fait fuhir aux Strelit^. Mais c’eft bien 
moins le mutmure que ce mot excita , qui fit évanouir ce fan- 
tôme de difcipline , que l’intérêt même de ceux qu’en ditupH- 
naît, & qu’il fallait commencer par payer. 
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la fiatîon qu’il avait adopté, il commença par ou 
il faut finir. I^exçrcice , proprement dit , était 
d’ailleurs inutile à l'objet de la nouvelle troupe, 
qui , pour faire fon fervice , devait toujours com- 
mencer par pofer fes armes au faifceau. 

Sultan Muftapha venait fréquemment à ces 
exercices , fe plaifait à voir la promptitude du 
feu, &£ réCompenfait toujours l’agilité des Canon- 
niers; mais jamais il ne fe permettait de rien or- 
donner que par mon Canal , & je profitais de ces 
occafions, pour exciter l’aftivité des Miniftresj 
en animant la fienne; celle du Vifir, qui aurait 
dû fe borner à favorifer mes travaux de tout fon 
pouvoir , le porta à vouloir les infpeéler. Il arrive 
dans une de fes promenades à Kiathana , fans 
m’en prévenir , &c demande une répétition de 
l’exercice que je faifais tous les matins. Nous ne 
le pouvons fans ordre , répond l’Officier qui 
commandait; les miens ne fuffifent-ils pas, répli- 
qua le Vifir? Nous les refpeélerons fans doute, 
répartit l’Officier , fur fout ce qui ne concernera 
pas notre difcipline ; mais , fur ce point , nou» 
ne connaifibns que notre Adgibektache (i). lie 
Vifir fouriant à cette réponfe , s’en contenta , & 
c’eft par lui qu’elle m’eft* revenue. 

11 y avait déjà quelque tems que le Grand- 

( 1 ) Adgibekcache . Derviche Santon jiyiti des Turcs & coÂ- 
fidéré comnne le fondateur des Jénidaires, quoiqu'il n’en fi^it 
que le Lcgiflaceur. II vivait fous le régné d’Amurac (tremier; & 
lotfque ce Prince, de l’avis de fes Vifirs forma de la portion 
d'efclaves qui lut étain échue et» partage une nouvelle inilico 
(Yeni-Tchéry }, il l'adrefla à Adgibekcache pour lui donner des 
' léglemens Bc la bénir. On raconte que , pour fanâifiec ce no|U- 
veau corps , il adrelTa i Dieu fes prières , après avoir placé, la 
manche de fa robe blanche fur ta tête du chef de cette trcnide, 
le que le feutre blanc qui pend encoie an bonnet des JénilTaires , 
ne a'cft coufeivé qu’ea isémtfitc de la roancke d’Adgibtkudtc. 
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Seigneur c’avait confulté" Ajr les moyens i preii-r 
dre pour mettre le canal de la Mer-Noire hors 
d’infulte. J’avais propof<$ la conllruflion de deux 
Châteaux vep fon embouchure; mais je croyais 
ce projet abandonné , lorfque je fus informé des 
travaux que la Porte faifait aux deux Phares d’Eu- 
rope d’Aiiç. Us étaient confiés à l’intelligencç 
de deijx Architeâes aulU peu inUruits des lignes 
de défenfc ^ que des règles de Vitruve. On vit 
bientôt à l’ouverture du canal , & hors de la por- 
tée des boulets de trente-fix , s’élever de mau- 
vaifcs toqrs, & quelques murailles fèches qui de- 
vaient contenir l’artillerie; une couche d’eau de 
chaux y en blanchiflant le tout , mit bientôt les Mi- 
nières en état d’annoncer au Grand-Seigneur la 
perfeéHon de cet .ouvrage; mais Sultan Muèapha, 
qui avait fans doute prétendu que j’en furveillalTe 
l’exécution , étonné de ne pomt m’appercevoir 
dans le compte qu’on lui rendait, en demanda la 
raifon. Ses Minières, qui ne cherchaient qu’à 
m’éloigner, s’excufèrent fur ce que l’ordre ne leur 
avait pas enjoint de me confulter ; mais Sa Haq- 
teffe ne voulant pas s’en rapporter à eux, leur 
.donna la mortification de foumettre leur ouyrage 
à mon infpeé^ion. Le Reis-EfFendi ( i ) & le Grand- 
Tréforier furent chargés de me conduire aux nou- 
veaux Châteaux pour y décider s’il fallait , ou 
les , conferver , ou les détruire. La douceur avec 
laquelle le Çrand-Vifir me fit cette invitation , 
me prouva que le Grand - Seigneur en avait peu 
mis dans l’ordre qu’il venait de donner à fes Mi- 
nières ; mais è cette circonèance excitait leur in- 
quiétude, elle n’était pas moins embarr^ante 
(1) Mûûlke itt ASûici itrtngitif, 

’ pour ■ 
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pottr moi ) 5c je devais « ou trahir les intdriti 
qui m’étaient confiés , ou facrifier des innocens^ 
Je ne pouvais en effet me diffimuler qu’en im>» 
prouvant les travaux qu’on venoit de faire, ceuiç 
qui les avaient ordonnés , en rejetteraient le blâme 
fur les deux architeâes , 6c que ceux - ci n’âÿant 
pu ni mieux faire , ni refufer de s’en charger , 
il y aurait une grande barbarie à les en inculper. 
Nous conduisîmes ces malheureux avec nous , ÔC 
leur premier foin*, loHque nous arrivâmes , fut 
de me repréfenter le danger qu’ils couraient 4 
je défapprouvais leur ouvrage; mais en me bor* 
nant à les affurer que leur ignorance devait les 
fauver, je ne les tranquillifai pas. Cependant les 
deux Miniftres me preffaient de prononcer , 6c 
blâmaient déjà la maçonnerie, ainfî que le mau* 
vais état des logemens qu’on avait pratiqués dans 
l’intérieur de l’enceinte. C’eft-là le moins intéreC* 
Tant , leur répondis>je ; l’effentiel eft que Les bou^ 
lets fe croifent ; on pourra aifément remédier au 
refte. Aulfi-tôt un des arçhiteéLes s*empreffa de 
garantir que les boulets traverferaient ; c’eA ce 
dont vous ne devez pas vous mêler , répliquais 
Je ; vous avez conftruit fur les emplacemens qu’oi| 
vous a indiqi^s ; fi les diflances font trop grandes 
pour le tir des pièces, il fera inutile d’examiner 
les principes de votre conftruftion , parce qu’il fau- 
dra tout détruire, 6c prendre une meilleure po- 
ütion. Le Grec s’apperçut alors de la fottife qu’il 
avait faite de parler artillerie , 6c les Canonniers 
reçurent ordre de préparer les pièces. Le Grand» 
Tréforier , celui de tous les Miniftres qui avait 
eu plus direéleinent part à ce travail , me pro» 
pofa d’aller fur le rivage, jug^r l’effet des bou-. 
IIL Partie» G 
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lets; le maître Canonnier, ajouta-t-il, m’aflTur? 
qu’iMes a déjà vu fe croifer. J’ai tant de con- 
fiance, lui répondis - je , dans Tes obfervations , 
que je me garderai bien de les répéter à la même 
place; c’eft fur le donjon que je vous propofe 
d’en faire de nouvelles; fon élévation nous met- 
tra plus à portée de juger les coups. Noui fûmes 
aufli-tôt nous établir dans les créneaux d’une 
mauvaife tour, prudemment dçftinée à fervir de 
magafin à poudre. Un pavillon déployé ayant été 
donné pour lignai , nous jugeâmes bien diftinc- 
tément que les deux boulets d’Alie & d’Europe 
parcoururent à peine le tiers de l’éfpace, qui fé- 
parait les deux Châteaux ; & cette expérience ré- 
pétée plulieurs fois , en donnant les mêmes ré- 
fultats , décidait la queftion. L’examen de la conf- 
truftion des Châteaux était devenu fuperflu , & 
l’inufilité de ces ForterelTes démontrée. On drefla 
le procès-verbal de manière à diffiper l’inquié- 
tude des deux Architeftes ; je dînai avec les deux 
Miniftres; nous nous rembarquâmes enfuite pour 
retourner à Conftantinople , 6c examiner , che- 
min faifant, la pofition la plus convenable au» 
deux Forts qu’on' croyait néceffaires à la défenfê 
du Bofphore; nous la trouvâmes l^ntôt, & les 
deux premiers caps que nous rencontrâmes , pla- 
tes à une diftance convenable , 5c lîtués de ma- 
nière à défendre les mouillages qui font en avant, 
femblaient deftinés à cet effet. On verbalifa en 
confequence ; les Miniftres furent rendre compte 
de leur commiflion , dont le réfultatfut pour moi, 
pendant plus de fix mois, de n’en entendre pas 
j)arler. 

' Lès travaux de la fonderie , 6c l’école journa- 
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fitrt du nouveau régiment de Canonniers ^ me 
foumiffaient affez d’occupations pour me diftraire 
de toute autre idée, & je ne penfais plus àû 
projet de fortifier le canal ; je devais même ‘croire 
que le Grand-Seignéur l*dvait abandonrré', lorfqüe 
deux meffages , l’un du Vifîr , l’autre du Reis- 
EfFendi , arrivant en même tems pour mé preflet 
de me rendre à la Porte , me firent fôupçonner 
quelques ordres de l’intérieur (t), dpnt’rexécu- 
tion ne pouvait fdüflfrir «cun retard ; -mais' je 
n’avais' pu prévoir l’agitation darts laquelle jé 
'trouvai les Miniftres réunis' chez lé Vifir', ils 
étaient ’ehcoré effrayés' de la colerè 8c '-dés mena* 
ces de leur Maître (i ).-' Sultan Muftdpha*; qui 
' venait 'fouvfent à la^ Porté! conférer avec fes Mi- 
^iftre's;- 8c fe faire' rendre compté de leurgeftiôtii 
était venu le matin bien informé fans doute que 
la conftruélion des nouveàfU^t châteaux h’ét^t pas 
commencée il convoqua Tes ‘^niftrés avec pré* 
cipitation’, & fon début Tés ’ fit' trembléri Vous 
étés* des traîtres, leur 'dit'i il 'vous' avéz -• déjà 
ébranlé 'mon 'Trône ; Vous ne travaillez 'qu’à lé 
détruirë : la colère éclatait' dans fes yéux : fou 
auditoire était interdit.* IfitiaeliBey (Oi 'plus* Kardî 
quéTes autres , parcé qu’il 'étah plus sûr 'de la 
fevéur dé 'fon Maître bfa ifeul prendre la parole 
' pour’ le'fupplier de hqfnmer' lè traître;"^ Vous» 
•nêméj-iui répliqua' lé '^Sultan : où fofttTesChta 
féaux ’ que Tdtt dévait'Aèônftruire depuis' plus lié 

tr.;/u ; ■>;'<! nv 

qui tr^uù Je mo» Turc , q/l copfecté p.w l’MfagS 
poàr'iàélfgiiéf te Palais du'^Gtané^Selgnert ; le lemble effeârrt^ 
jBcpi;, mieux qu’aucun euue^onyenit au DefpaiiTnie.-jj ; , ^ 

^ 'Cty Le» dtrail* de cette-rceae nfoftt été coudé* pù l«.R«lee 
(j) C’eft le Mao, du Rcit-£ffendi. * * ^ ^ ' * 

O a 




d«ulé l’emplacement convefiaye| 
lui avez - vous , fourni les inoyens. de pofer la 
premièœ pierre } ^s, Mîniftres oppoferent , pour 
leur jufcfication,., , qu’ils n*én avaient pas reçu 
Tordre. L’Empereur alTura qu’il l’avait donné & 
Ton ne parvint à le calmer^ qu’en lui gararuifr 
ùnt que les ouvriers y feroient le lendemain» 
Kous convînmes de l’heure à laquelle nous . nous 
y, .rendrions pour y donner feulement quelque# 
coups, de -pioche : fq^nalité que les Mini/ûes exi- 
geaient, afin de pouvoir garantir à leur Maître , 
çn sû^^ de confcience que le travail était 
cotnmencé. lime fallait, pour l’entreprendre,., un 
préalable,, pluf .utile, .& je m’occupai des plan# 
dont le lue était fufceptible , tandis que, lef Vifir 
confnlta le# ailrologuçs ,, afin de connakçeiidç- 
pnr & l’bçure la plus, favorable pour pofer,. I 9 
pr/çmièrç^piprr^ fils ventaient d’en fixer l’époque j 
partir pour .me. rendre à cette , cérémo? 
pie,('i)^lpi;(^’un;Turo,/uj^ de plufieurs Tefiodr 
^ans, rafriye, chez moi-, ,& fç fait annonçât de 
piarf'du ^|Çiapd,>^igpeucr, 1 ^ important 

dtf< periptinage jj&'fa.grayitd fiJenâeuib , ne.pour 
yaUmt , ffiryirc prjompçeipent le ^ délk quç 
dfappréttdre,; l’objet , de ,(k i^^lflion. ;^a . lemeur à 
ÿVjder fa de ça^, prélude de toatesiescon- 
3 f^rldbons turquçs encore mon; i^npar 

lj(ençe,..lLrtjre enfin, ^n^bn'fein lin-pedt,làc:de 
^iÇiiFfnge^-^.qu’il ^iîïp.pféfente la part,de.foa 
Maître, en me faifant compliment fur la diflinc- 
55Çtn^<qu’il'' fé^ 

( t ) Cetië 'fMencè ^bAirie anr'ta trahite fon^aic'''; te 

5«« l« ét|*é. ^«i«e «luiij’r 

livrent, eu tellement rivérée Â ConHaatinoptc, qu’il y ckw#.:HM 
Munedcim-Buchi , Chtf du J)nuu. ,, , .... 

. . • „u lu ;,9 -V u; 

. c O 
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' font attachées. Pendant cé tems^j’ou^é le'fàc ; 
j’en lire! un paquet de mouchoirs brodée en or, . 
& qui fervaient d’enveloppe à quatre morceaux 
d’ëbène , qui, réunis bout à bout par des char*> 
nieres en argent , donnaient en fe développant 
l’étalon du pic de conftruftion ^ i ). Vous pou- 
vez , continua le Turc , difpofer aâudlement de 
tous les ouvriers <|ui font à Conftantinople ; & 
le pic du Grand-Sêigneur qui vous eft cônfié, 
étend votre autorité fur eux , ' jufqu’aux peines 
afflidives. D’aufli grands avantages perdaient beau- 
coup de leur valeur dans mes mains ; mais je ne 
pouvais me dilpenfer de' montrer le-cas que j’en 
faifais en donnant un préfent au porteur , & 
quelques féquins à fa fuite ; je joignis l’étalon à 
difFérens infîrumens que j’emportais , & je partis 
pour me rendre à l’emplacement des nouveaux 
Châteaux , où je trouvai environ quarante pi- 
oueurs d’ouvriers déjà raffemblés; chacun d’eux 
«ait muni d’un double pic , & cette marque 
d’autorité me rappellant celle dont je venais d^ 
tre revêtu , je voulus , en attendant l’heure 'aftto- 
logique qui devait amener les Miniftres , employer 
ce tems à vérifier les mefures des piqueurs, ^afin 
d’y établir l’uniformité fans laquelle je ne pou- 
vais efpérer aucune exaftitude* Tous cés Meflieurs 
m’entouraient aflfez familièrement , ÔC leur chef 



.qui fe difait architeôe , qui croyait l’être , & qui 
parailTait déjà compter fur ma docilité à fes con- 
feils , me propofa de vérifier toutes les melùres 



(0 Pic eft le nom de l’aune Turque ; mis il 
fieurs efpicet» Notre aune marchande équivaut < 

1- î- l__ J va- J 



y en a de plu- 
: i un pic , £t trois- 

3 uaris de pic d'utage pour les draps. L'indafé eft une aette forte 
e pic qui mefure d’autres étoffes, & le pic de maçonnerie plus 
'grand que Ici autieit équivaut à deux pieds quaue pouces ueis 
lîsncf • 

Gj 
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fur la fienne. Il faut avant tout vérifier la vêtrCf 
lui répondis - je ; & prenant aufili-tôt parmi mes 
înftrumens le petit fac cramoifi , j’en tirai l’étaJon. 
A Ton afpeél , la troupe des piqueurs fit un efcarre 
à dix pas de moi , èt je profitai de cette preminc 
furprife pour établir mon autorité j pat un afle 
de févérité , impofant , fans être cruel , j’ordon* 
nai la vérification des mefures, en enjoignant de 
brifer toutes celles qui ne retrouveraient pas con- 
formes à l’étalon ; aucune n’échappa à cet arrêt , 
celle du chef eut le même fort ; j’en fis conftruire 
fur le champ de nouvelles que je fis poinçonner , 
& l’on était encore occupé à ce travail , .lorfque 
les Miniftres arrivèrent. Leur premier foiri fut de 
fe tranfporter à l’endroit que j’avais marqué pour 
pofer la première pierre; elle était préparée, ainfi 
/que le ciment & les ouvriers. Le Grand-Tréfo- 
rier tenait d’une main la fentence aftrologique , Sc 
fa montre de l’autre ; il obferva la minute avec 
la dévotion la plus fcrupuleufe , & le nom de 
Dieu prononcé à la dernière fécondé , donna le 
(ignal qui acheva cette, ridicule cérémonie. 

Mon premier travail devait être d’attaquer le 
fol, afin de l’applanir & d’en tirer les matériaux 
nécelTalres à la conllruélion des Châteaux. Cette 
opération ne pouvait s’effeâuer qu’avec de la pou- 
dre dans un roc vif, dont la qualité était uné ma- 
trice de porphire. Je raflemblai & fis barraquer 
auprès des travaux quinze cens Macédoniens , qui 
font les Auvergnats de la Turquie. 

L’école d’artillerie , la fonderie & les nouveaux 
Châteaux , me mrçaient de parcourir journellement 
fix lieues d'efpace qui les féparalent. Le Grand- 
Seigneur donna ordre au Boftandgi-Bachi de me 
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fournir des bateliers du Sérail, que le tréfor pu- 
blic fut chargé de payer extraordinairement, &c 
dès ce moment mon bateau fut remifé à l’arfenal 
à côté de la felouque du Grand-Seigneur. 

Les premiers travaux de la nouvelle fonderie 
devaient avoir pour objet la conftruôion d’un 
train d’artillerie de campagne qui manquait abfo- 
lument aux Turcs , 6c que le nouveau Corps était 
deftiné à fervir. Le Grand- Vifir dans toutes les 
lettres qu’il écrivait de l’armée , ne ceflàit de ré- 
clamer ce fecours, 6c le Grand-Seigneur jn’avait 
chargé de préparer 50 pièces de 4 avec leurs aS-» 
fûts , que trois cents Suratchis formés à J’école , 
devaient accompagner. Le charonage fut .iepcore 
un furcroît à mes travaux, 6c ceux des Châteaux 
étaient poufles avec la plus grande aftiyité , afin 
de fatisfaire l’impatience , que le Grand-Seigtieuc 
avait de voir les batteries baffes achevées 6c gar- 
nies de leur artillerie ; mais fi l’applaniffement du 
rocher plaçait les pierres à côté du travail., les 
maffes de porphire que ces, pierres contenaient ^ 
en réfifiant aux outils les ■ mieux acérés , en ren- 
daient la coupe difficile.: Cependant les bras -ÿi- 
fatigables des Macédoniens Surmontèrent ces dif- 
ficultés. < , . 

Nonobftant la céléri|||f. que le Grand-Seigneur 
défirait, j’avais établi un jour de repos 6c permis, 
aux ouvriers d’aller le Dimanche fe récréer au 
village voifin. Ceux qpi travaillaient au Château 
d’Europe profitaient ^ cette liberté, pour aller 
fe divertir à Fanaraki (i). Vingt-deux Macédo- 
niens , chacun le fufil fur l’épaule , s’y étaj^nt ren- 



( I ) Villaie (itiié en Eurepe Tdr la peinte- du cap qui for- 
me rembouchute , fc ^u} prend fon nom du fanal qu’on y a 
^laeé, ' rs ■ 

9 à 
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dus , & réunis dans une taverne ils y chantaunt 
les viôolres d’Alexandre. Pendant ce temps une 
groffe faïque chargée de munitions pour Varna, 
contrariée par les vents , était venue mouiller à 
l’abri d’un écueil finié en avant du village. Qua- 
tre-vingt-dix foldats Turcs embarqués furTcette faï- 
que venaient de mettre pied à terre , lorfqu’un de 
mes ouvriers ayant quitté Tes compagnons, pour 
aller refpirer l’air , s’approche de la côte , où il 
trouve les nouveaux débarqués armés jiifqu’aux 
dents. Un d’eux fier de la fupériorité que fa troupe 
hii afifurait , s’approche du Macédonien , & lui 
donne un foufflet k tour de bras. Celui-ci fans ar- 
mes pour venger fon affront, & peu familiarifé 
avec la langue Turque, fait feulement ligne att 
champion qui l’attaque , de l’attendre , qu’il va 
levenit; il le quitte aufli-tôt, retourne à la taver- 
ne, ne dit mot k fès compagnons , S^’empàre de 
Ibn fufir, fans qu’ils s’en apperçoivent , & retourne 
à la côte où les Turcs étaient' encore. Il y diftin- 
gue fon adverfaire , & lui montrant fa )oue^ lui 
fait ligne de recommencer. Mais le Turc qui avait 
d^a le pillolet à la main lui lâche fon coup k bout 
portant, manque le Macédonien, qui dans l’inf- 
tant lui met fa bourre dans le ventre , & périt lui- 
même Ibus le feu de pli^ de 8o coups de fufils 
que. les autres Turcs lui lâchent. Cependant cette 
décharge réveille l’attenrion des vingt & un Ma- 
cédoniens un dé leurs compagnons manque; ils 
s’arment , courent à la côte , voient en y arri- 
vant leur camarade étendu k côté d’un Turc, 6c 
fans autres informations chargent leurs ennemis, 
en couchent neuf fut la place , 6c culbutent les 
autres vers la mer, avec une telle précipitation. 



/ 
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ptrtiè dans les chaloupes, partie à la nage, 
ces -braves gagnent leur vailTeau , en coupent le 
cable , & n’échappent qu’en prenant lé large. Cette 
aventure était trop férieufe pour ne pas m*en in- 
former fur le champ. Deux Macédoniens députés 
vers moi, m’en rendent compte; & délirant pré- 
venir celui qu’on en rendrait 'au Vifir, je partis 
fur le champ pour aller chez ce premier Minière , 
où je me 'conftituai plaignant fur Tinfulte faite aux 
Ouvriers des Châteaux. Le Vifir après m’avoir écou- 
té , me dit froidement : Cela eft bien ; qu’il n’en 
foit plus queftion. Comme j’ignorais qu’il fût déjà 
informé de cette fcène , je ne trouvai pas cette 
réponfe fulfifante à ma demande, êc je ‘crus de- 
voir infifier. Alors le Miniftre forcé de s’expliquer, 
me dit avec vivacité ; Mais que prétendez- vous 
donc?' neuf Mahométans couchés fur la place ne 
vous parailTent-ils pas un nombre fuffifant de vic- 
times pour venger la mort d’un infidèle. Je m’a- 
doucis alors , & lui repréfentai qu’il fallait cepen- 
dant pourvoir par les ordres les plus févères à la 
tranquillité des travaux. Bon , ajouta-t-il , en riant , 
avec vos 1500 Macédoniens vous feriez la con- 
quête du pays. Vos moyéns de vous garder, va- 
lent mieux que ceux que je pourrais vous fournir. 
Je fa vais cela auffi bien que le Vifir , je ne vou- 
lais obtenir que l’impunité , & je me retirai con- 
tent de ma négociation , 6c parfaitement tranquille 
fur les fuites de cette ^aire , nonobftant les me- 
naces de la compagnie des Lafies qu’aucun de fes 
membres n’eut 'le courage d’effeôuèr. 

Le Grand-Seigneur m’avoit donné la jouiflànce 
d’une maifon de campagne louée à fes frais 6c 
fitttée 'fùr le bord de là mer darrs le village'de Ta- 
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rapia. Je Toccupais l’été , Sc fa pofîtioii) «n 
plaçant à la même diftance de Conllaiitinople &c 
des Châteaiut , me mettait à portée de vaquer aux. 
diderens travaux dont j’étais chargé. J’appris en re- 
venant un jour de la fonderie, qu’un bâtiment 
Turc de la Mer -Noire, contrarié par les vents, 
vis-à-vis Tarapia, venait de chavirer à l’entrée d»> 
Port. Le temps était (i ferein , & la , brife fi man 
niable , qu’il était difficile de, concevoir cet acci- 
dent ; curieux d’en connaître le motif je m’avance 
de ce côté ; & le premier objet qui me frappe 
eft la quille du vailTeau qu’on voyait à découvert. 
Le capitaine &c cinq ou Hx matelots qui compo-' 
faient foh équipage , affis fur le rivage qu’ils avaient 
gagné à la nage , confidéraient douloureufement 
ce défadre. Ils m'apprirent qu’une jeune fille & fa 
mère , pafTagers fur le même bâtiment , avaient 
péri fans qu’il eût été poffible de leur porter au- 
' cun fecours. Mais ces détails ne m’expliquaient 
par la raiibn d’un événement auffi extraordinaire. 
Ce ne fut qu’après beaucoup de queffions que je 
parvins à découvrir que ce bâtiment chargé de 
planches jufqu’à mi-mât était parti de Synope fans 
aucun lefî. Je frémis du danger que ces malheu- 
reux avaient couru, & qu’ils ne pouvaient éviter 
au moindre changement de vent. Ils ne durent 
auffi le bonheur de ne pas chavirer en pleine mer 
qu’à la durée du vent en pouppe qui les avait 
amenés dans le canal , où un vent très-faible du 
Sud en les forçant d’arriver avait fait juftice de 
leur ignorance. Cette conduite atteftait quq le Ca- 
pitaine &t fes matelots navigeaient pour la pretçière 
fois. J’eus pitié de ces naufragés , je leur offris des 
fecours pour relever leur bâtent èc ma pitié 
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augmenta , lorfqu’ils m’apprirent qu’un Turc fe dU 
fant expert dans la marine , .venait de leur faire 
donner d’avance cent féquins pour cette opération. 
Je pouvais croire que cette fomme , feul débris 
de leur naufrage , devenait encore pour eux une 
perte plus réelle, St je ne me trompai pas. Ein ef- 
fet , quelques cordages apportés de. Conftantino- 
ple dans une chaloupe qu’une douzaine de Le- 
ventis (i) accompagnaient, ne Servirent, en rap- 
prochant le bâtiment de la côte , qu’à le placer 
fur des rochers où la moindre agitation de la mer 
pouvait ,1e brifer. Cependant ces marins officieux 
formanf de. nouvelles prétentions pour continuer 
leur travail , difparurent fur le refus. Le dél'efpoir 
des naufragés, était à fon comble; j’envoyai auffi- 
tôt des ordres aux Châteaux pour faire yenir les 
cabeftans &c autres apparaux qui m’étaient nécef- 
faires , 5c avec lefquels je mis dans un après-midi 
le bâtiment en état de remettre en mer pour ga- 
gner Conftantinople. C’était un fpeéfade vraiment 
intéreffant que la joie de ces malheureux , & leur 
empreffement à rafle'mbler le préfent qu’ils vou- 
laient me faire , 5c que je refufai en exigeant feu- 
lement qu’ils ne navigeàffent plus fans left : les 
malheurs portent confeil, me dit le Capita'ii^, 6c 
je profiterai de celui que , vous me donnez pouf 
vous offrir un hommage de ma reconnaiffance , 
plus digne que celui-ci. du fervice que vous m’a- 
vez rendu. En effet, quelques mois après , on vint 
m’avertir que cet homme accompagné des mêmes 
matelots chargés de raifins fées , de beurre 8t d’au- 
tres provifions de la Mer-Neire, conduifaif>auffi 

(I) Maieloti de l’Amirauté attachés au fervice des railTeauX 
de guerre. . , 
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plufieurs moutons : je 'le fis entrer, bien déter- 
miné cependant à n’en rien recevoir. Voicr, me , 
dit- il en m’appercevant , les malheureux que vous 
avez fauvés. Dieu a béni votre bonne œuvre, 
nous avons fait un heureux voyage ; nous vous 
devons tout ce que nous poffédons, & nous vous 
apportons le tribut de notre reconnaififance. Je fuis 
fort aife de vous revoir , lui répondis-je ; mais je 
ne veux pas perdre le mérite de vous avoir obligé 
èn en recevant le prix. Vous ne devez pas avoir 
cette crainte , me repliqua-t-il , & nous Tious fem- 
mes impofés ce tribut annuel , afin que? Dieu fa- 
vorife notre commerce. Je me défendit alors plus 
que jamais de rien accepter , & le Turc , plus 
affefté de ma réfiftance que je ne le' croyais , me 
dit en pâliflant : Vous pouvez fans^doùte nous 
refufer; mais foyez certain que nous^Vémporte- 
rons votre refus que pour'iller au même inftant 
nous replacer avec notre bâtirnent au même lieu 
.& dans la même pofirioii dont vous nous avez 
tirés. Le ton qui accompagnait cette phrafe me 
fit une telle imprefiîon , que ne pouvant me dé- 
fendre de la crainte de pôuflTer ces malheureux au 
déièfpoir , j’acceptai leur préfent , mais en exi- 
geani*d’eux qu’il ferait le dernier (i). 

Le Grand- Vifir défirait depuis long-temps vi- 
fiter la nouvelle fondérie , 8c j’y étais occupé du 
nouveau train de campagne que l’on ne celTaie 
de demander de l’armée , lorfqu’on m’annonça le 

( I ) Ce trait qui peint fottement le rentiment^de la leconnair- 
fance , ne doit pas plus fetviti caraâérirer la Nation Turque ^ 
qu’elle ne le ferait par un trait ifolé d’ingratitude. C'eft fur U 
ceinte générale qu’il faut juger les hommes. On ne peut fe la 
procurer qu'en rafTemblant les didèiemes couleurs qui la compo- 
fenr , & ce n’eft qu’aptès les aroic mélangées qu'on en apperqoit 
la véciiable nuance. 
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premier Miniftre. L’aÛivjté <jui' régnait alors dan$ 
tous les' atteliers me mit en état de lui faire par- 
courir les détails de ce travail , & parvenu dans 
les forges , il s’affit, fur une enclume. Nous dil- 
fertions avec un grand intérêt fur les objets les 
plus importans , tandis qu’un des Tchoadars du 
Vifir m’interrompait à chaque inftant pour me 
dematider fa bonne main. Ennuyé enfin de fes 
importunités , & plus choqué de ce que fon Maî- 
tre les fuppôrtait, je crus les réprimer en lui di- 
faut vivement qu’il attendît au moins que notre 
iconverfatioh fût terminée. Bon , me dit-il , alors 
il s’en ira , & je n’aurai plus le temps de vous 
attendre.' Cette réponfe infolente ne le parut qu’à 
moi.’ Je donnai deux féquins ; on m’allégua qu’"4 
y avait beaucoup de monde, j’en donnai. quatre; 

lé Vifîr qui s’était tû recommença à me. quefr 
tionner comme auparavant. Enfuite il regagna foii 
bateau âpres avoir fait diftribuer par fon TréCorief 
une centaine de féquins aux ouvriers, & fait don- 
ner^pamculi^ement à hms gens. Je l’avais fecon? 
duit jufqü’à. ion bateau',* y, était dejaf placj^^ 8c 
. fês raineurs , commençaient à ^ébranler , UirCqué 
rOfficiér d’Artillerîe qui m’accompagnait paf^jtôut i 
falfit la poupe du bateau-, Tarfête & demande 
à , fon tour la. bonne main qu’il n’a pas reçue^ Un 
Officier de la Mariné égaléjnenf commis ,.à ma 
garde fé met auffi fur les rangs ; cependant jlé'pré- 
mier MiniBré demande à fon Tréforier pourquoi 
ces“dêijx hommes n’ônf pas éii part à la,dift,ribu- 
tîon'. Ceux-ci répondent qu*lls'rnarchaîent en avant; 
ils ^inï'fléht , ôc le Vifir, 4oiitt fin feul regard , eût 
fait’trémbîèr le plus intrépide ,^ ne s’en -débarraffe 
^u’én donnât à çhacun,dp çes^ importuns quatre 
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féquinç. Pouvais - je me plaindre de fon valet i 
quand les miens n’avaient pas plus de ménagement 
pour lui? ' 

Ce premier Miniftre, dont j’ai déja’efquiffé le 
caraélère, ne confervait fa place qu’en abandon- 
nant les rênes de l’Empire au Reis-EfFendi , dont 
refprit fin & fournois, gouvernait avec une telle 
infoociance , que caufant un jour avec lui , & la 
converfation s’étant étendue (ur la' conquête de 
Conftailtinople faite par les Turcs fur les Grecs , 
& fur l’inftabilité des Empires les plus puiflans,il 
me demanda où je penfais qu’une guerre malheu^ 
reufe pouvait les conduire. Vis-à-vis lui dis-je. 
Il regarde auffî - tôt par la fenêtre , examine la 
côte d’Afie , 8f fe tournant avec un vifage riant : 
Mon ami, me dit-il, il y’ a des vallons délicieux, 
nous ÿ bâtirons de jolis' Kiosk. Il eft facile dejur 
jjef d’après cette réponfe, quirmaël-Bey , faible-^ 
ment afFeété des défaftres qu’il ne partageait pas 
direftément j fe bornait à déblayer les affaires cou- 
rantes, prenait toujours ’^s ordres' du 'Grand-Sei- 
gneur' fur tous lès objets capables de le, compro- 
mettre tenait “^plus à fa place qu’à fes dévoirsl 
Ses^ iiaifons avec Ifed-Bèy l’avaient élevé, elles 
le maintenaient, & çélui-ci fatisfait de la* faveur 
de fon- Maître, la cohfcvait fans intrigués, eq 
joùiffait^ fans ambition , Sc ,fe paflioiinait ppur le 
lien,' fans être affez inftruit pour l’opérer^ j 

j’étais fort lié avec ce favori, il était l’ôr'gane en- 
■dè fon Maître & moi, &.lui rendait compte de 
nos converfations ; elles me fourniffaléiit un mo^én 
indireft d’infinuation dont j’ufais fouvent. C’était 
auffi par Ifed-Bey que le 'Grand-Seigneur me con- 
fuirait ,'^6t ce Prince' qui s^itldruifait jôurne]lement|^ 



Digitized by Google 




ou Baron de Tôt t. ,îii 
& dont les vues commençaient à s’étendre ;^u-delà 
des limites ordinaires , traita avec un grand inté- 
rêt , le projet de la jonftion des deux mérj par 
rifthme de Suéz. Il voulut même ajouter aux con- 
naiflànce que j’avais à cet égard , 'celles des difFé- 
rens Commiflaires qui avaient été en* Egypte, & 
Fort verra dans la quatrième Partie 'de ces Mémoi- 
res , que fi Muftapha avait affez vécu- pour entre- 
jjrendre ce travail, il eût' trouvé dains le local des 
facilités qui l’auraient mis à même d’opérer la plus 
grande révolution dont la politique foit fufcepti- 
hle. Il était fans doute bien' loin de ce degré 
d’inftruftion , lorfque cédant à' l’appàs d’un béné- 
fice apparent , il avait altéré fes _ monnoi«. Un 
certain Taïr-Aga qui avait joui au commencement 
flii régné de Muftapha de fa faveur 6c de la place 
de Surintendant des m'onnoies , lui fit adopter cette • 
erreur , & j’ai lieu dé préfumer que parvenu -à 
mieux connaître fes véritables intérêts', l’époque 
de’ la' paix eût été celle de la refonte de toutes 
lés monnoies ; mais le facrifice que cette opération 
exigeait, ne pouvait le faire pendànt'la guerre , il 
fallait des efpèces quelconques. Les trélors com- 
mençaient 'à s’épuifer , Fhôtel des monnoies frap- 
pait nuit Sc jour , 6c l’argent réduit au' bas titre ' 
de fept deniers de fin , en perdant de' fa duétili- 
té , écrafait fouvent au premier coup de balan- 
cier , des coins dont l’acier était aufli mal préparé 
que mal trempé. Cet inconvénient qui retardait, 
arrêtait même une fabrication qui ne fouffrait 
point de délai, demandait un prompt remède. On 
me pria de l’indiquer , & dans le principe qu’avec 
les ignprans , il faut paraître favoir ce 'que l’on 
ne fait pas^ fi l’on vent conferver le mérite de ce 
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que l*on fait , je me chargeai de ce travail. J*en 
étudiai les principes, & je parvins bientôt à,ren* 
dte les coins auffi folides qu’on le délirait. Tandis 
que je fail'ais toutes Ces opérations, les ouvriers 
que j’inftruifais , intérelTés à la dellruélion des 
coins , ne pouvant attaquer la bonté du travail^, 
cherchaient à me chicaner fur les moyens que 
J’employais pour perfeéUonner la trempe; ils pré-» 
tendaient que je n\vais fubfti|tué de l’urine à Teau 
qu’ils employaient , qiie pour avoir le plaillr , de 
fouiller le nom du Grand-Seigneur en le trempant 
dans un mélange aulii impur; après a^pir di* 
vulgué cette ridicule fuppofition , ils la firent- par» 
venir au .Grand-Seigneur en forme de plainte lé«> 
gale il _était difficile qu’une telle afilurdité .eût 
ion effet;' mais tel eft la force des préjugés que 
le Grand-Seigneur lui-même crut devoir éclaircir 
ce fait ; peut- être auffi crut-il que je ne manque* 
rais pas de moyens pour détrMire -çette; accufjuion* 
Elle me fut communiquée de fa part avec l’invi^ 
tation d’y donner ma réponfe. je la trouvai dans 
le texte même de mes accufateurs , & convenant 
de tous, les.faitt & de l’importance du nom de 
l’Empereur, .j’ajoutai que quelque refpeélable qu’il 
• fût , il ne convenait pas aux hommes de lui -ac* 
corder plus d’égards qu’à celui de Dieu qu’on tra- 
çait journellement fur une matière uniquement 
compofée des haillons qu’on .abandonne dans la 
fange ; cette réponfe en fourniffant au Grand-Sei- 
gneur le moyen de ne pas fe croire infulté , ridi- 
culifa la calomnie. 

Ce- Prince , non content d’emprunter quelques 
notions; utiles pour remédier momentanément aux 
vices qui inféraient toutes les parties de Tadmi- 

niflration , 
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hiftration , défirait étendre les connaiflances , 
les fonder dans une Ecole de Mathématiques qu’il 
me pria d’établir & de diriger. Le corps des Ma- 
thématiciens y créé par Soliman , ne tarda pas à 
réclamer contre cette innovation ; elle fuppofait 
l’ignorance des Muhehdis (ï), dont le chef garan- 
tiffait l’inftruélion ; Sa HautelTe décida que 
préalablement 'ces Géomètres feraient admis à 
l’examen que j’en ferais en préfence de deux Mi- 
nlftres nommés Commiflaires à cet effet. Le jour 
pris on s’affembla., & lî les Savans n’étaient pas 
tranquilles , j’éprouvais moi - même une forte 
d’inquiétude. En effet ma pofition était embarraf- 
fante ; je voulais vaincre , je craignais d’humilicr; 

• j’étais placé entre mon amour-propre & ma dé- 
licateffe. L’affemblée était compofée du Reis- 
Effendi, du Grand-Trélorier, du Cheir-Eminy (i) , 
du chef des Géomètres , & de lix Savans choilis 
dans le corps pour en défendre l’honneur. J’étais 
la bête noire de cette affemblée , qu’Ifmaël-Bey 
ouvrit par un difcours où l’intérêt de l’Etat était 
réuni à la volonté du Maître, & toutes les têtes 
s’étant inclinées , je fus requis de commencer 
l’examen. J’y réflécbiffais depuis long-tems, & 
décidé pour le parti de la douceur , je demandai 
modeffement au chef quelle était la valeur des 
trois angles d’un triangle : je fus requis de. re- v 
commencer ma queftion , & tous les Savans s’é- . 
tant mutuellement confidérés , le plus hardi d’en- 
tr’eux me dit avec fermeté, c’eft félon le trian- 
gle. Les bras m’en tombèrent , & j’avoue que 
j’avais befoin d’une réponfe auffi abfurde pour 

(1) Géomètres. 

(2) L’Intendant des BâtimOks. . '• 

/// Partie, H 



« 
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que ma queftion ne me laifTât aucun regret. H 
était inutile de poufler l’examen plus loin ; je me 
contentai de réfoudre ma demande , & de dé- 
montrer cette vérité mathématique. L’ignorance 
de ces prétendus Géomètres n’avait plus befoin, 
de l’étre ; mais je n’en dois pas moins de juftice 
à leur zele pour les fciences ; ils demandèrent 
tous à être reçus à la nouvelle école , & nous 
ne nous occupâmes plus que de Ton établilTement. 

J étais allé à la Forte pour traiter de quelques ‘ 
objets qui y étaient relatifs : le Vifir m’avait en- 
gagé à les terminer avec le Mektoubtchi ( i ), 

Je trouvai celui-ci occupé d’une dépêche preflee , 

& j’attendais affis fur fon fopha, qu’il eût termi- 
né , lorfqu’un Chek ( i ) de la Mecque vint s’y 
alTeoir à côté de moi. C’était un de ces fanatiques, 
qui y parce qu’ils font nés en Terre-Sainte , fe ’ 
croient des êtres fupérieurs , bravent le pouvoir • 
temporel , proftituent le nom de Dieu , affeélent 
le mépris des richefles, & mendient avec info- 
lence. J’avais fouvent vu ce même homme for- 
cer la porte du Vifir, venir fe placer à côté de 
lui , & ne quitter cette place qu’en recevant quel- 
que monnoie d’or , feul moyen de s’en débarraP* 
fer. C’était aufli ce qu’il attendait avec le main- 
tien le plus orgueilleux , & le Mektoubtchi qui 
, n’était pas difpofé à ufer de cette facilité , entra 
devant lui dans les détails relatifs au nouvel éta- 
blilTement , & m’entretint en fa préfence de tous 
les autres objets qui intéreflaient les différens tra- 
vaux dont j’étais chargé. Attentif à ces difeours , 

(I) Secrétaire «tes Commanciemens. 

( 2 ) Efpece de Princes Arabes dercendans de Mahomet , & qui 
defletvanc la Mof^uée fainte, Te croicac louce infolenc« pecmite 
Si mendieni auprci des Grands» 
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le Chek me confidérait avec étonnement , & fem* 
blait avoir peine à accorder mon habit avec l’au- 
torité que je parailTais exercer. Cependant le Mek- 
roubtchi appellé par le Vifir , me prie d’attendre 
fon retour, & me laifle en tiers avec ce Chek & 
Un Secrétaire occupé à écrire dans un Coin de l’ap- 
partement. Le filence que nous gardâmes tous trois 
pendant quelque lertis , fut interrompu par l’Emir, 
car le turban verd du Chek défignait fa parenté 
avec le Prophète. Puifique vous vous occupeE , 
me dit-il , à fervir la vraie foi , que ne l’embraf- 
fez-vous , en abjurant des erreurs que les meil- 
leures aftioris ne peuvent abfoudre. A peine eut- 
il Hm ce petit diicours apoftolique , que le Se- 
crétaire , dont la plume était tombée des mains, 
le menaça d’aller îur le champ rendre compte au 
Vifir de fon infolence envers moi , afin de le 
faire chalTet de la Porte. Mais j’interrompis le 
Secrétaire pour le prier de fe calmer , & de me 
laiffer le foin dè répondre au Chek , que cette 
réprimande avait un peu déconcerté. Je conçois , 
dis-je à ce béat Mufulman , que vous profitiez de 
toutes les occafions de propager votre croyance , 
& je vous remercie de m’en croire digne; mais 
je connais une milfion plus intéreflante pour vo- 
tre zèle , c’eft la converfion d’une foule de têtes 
vertes qui , comme vous parens du Prophète , 
n’en font pas moins infidèles à fa loi. Allez les 
convertir, & .quand vous aurez completté ce 
■ grand œuvre , venez me retrouver , je verrai alors 
ce que j’aurai à faire. Un éclat de rire du Secré- 
taire couvrit ce malheureux Chek de confufion; 
il fortit, les Valets qui écoutent toujours aux 
portes, le reconduifirent en lui demandant, s’il 

H X 
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allait convertir les têtes vertes. Bientôt toute ta 
Porte fut inftruite de ce farcafme , & le malheu- ; 
teux Chek n’ofa plus s’y préfenter. Le Mektoubt- 
' chi informé à fon retour de cette fcène , m’en fit 
des excufes , rit de fon dénouement , & expédia 
les ordres dont j’avais befoin pour l’établiffeinent 
de la nouvelle école. ' 

Deftinée particulièrement à la marine , cette 
école fut établie à l’arfenal , mais on ne pouvait ,• 

J r admettre que des hommes en état de fervir ' 
'intérêt du moment qui l’établifTait , & plufieurs 
Capitaines de vaifleaux à barbe blanche , en fe • 
joignant aux autres écoliers déjà d’un âge mûr , 
jne difpenfaient de défendre les efpiégleries. Je 
diêlais journellement la leçon en Turc : chaque 
écolier l’écrivait dahs fon cahier , & je chargeais 
l’un d’eux à mon choix d’en être le répétiteur 
pour le lendemain Cette méthode, en fixant 
l’attention de mes écoliers , leur fit faire les pro- 
grès les plus rapides; au bout de trois mois, ils 
étaient en état d’appliquer fur le tcrrein les quatre 
problèmes de la Trigonométrie reôiligne. C’était 
auflî à quoi devait fe borner mon travail dans ce 
genre. Il ne fallait que des Ingénieurs de carnpa- 
gne , & des Marins en état de prendre hauteur , 
faire des relevemens , & calculer la route du 
vaifleau. C’était encore alTez pour des écoliers de 
ôo ans. J’étais convenu avec Sultan Mufiapha que 
, cette inftruêfion ferait perfeôionnée par la prati- 
que , & que deux frégates conftarhment armées , 
évolueraient fous fes yeux dans le canal qui fé- 

(1) la méthode de rendre les écoliers profelTeurs les uns det 
autres , s'appliqiier.iit avec Tuccès dans les maifons d'éducation. On 
n’apprend bien que ce que l’on montre , & alTocier l'amour- 
propte i l’application , c’cft alTurer l'inlUuâioa. 
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pare Conftantinople & les ifles des Princes (i), 
La conftrijftion des vaifTeaux avait également be- 
foin d’étre dirigée fur de meilleurs principes. On 
me demanda des plans que je in ’empreflai de four- 
nir , mais dans lefquels on n’adopra que la déco- 
ration des poupes. Les proportions qui réduiraient 
la hauteur des ponts, furent rejettées par rapport 
à la hauteur des turbans, & celles qui ajoutaient 
à l’élévation des mâts , le fut par la feule raifon, 
qu’en faifant coucher le bâtiment, l’équipage fe- 
rait mal à fon aife. C’eft à l’arfenal , c’eft à' moi 
que ces difficultés ont été faites. Je ne puis ni 
douter de ces abfurdités , ni forcer à les croire. 
Le vaiffeau la Firme ^ cédé au Grand -Seigneur , 
ne fervit pas même à réformer les barres de gou- 
vernail , parce que la force du defpote qui peut 
tout anéantir, ne fuffit pas pour réformer. On a 
déjà vu que l’établiffement de la nouvelle fonde- 
rie n’avait pas détruit l’ancienne. Les fonds def- 
tinés à l’artillerie y étaient verfés, & ce n’était 
qu’avec peine qu’on obtenait ceux qu’il fallait à 
un travail reconnu plus utile. Le Corps des Géo- 
mètres avait des biens domaniaux, la nouvelle 
Ecole n’avait pas même des encouragemens ; &c 
de tous les nouveaux établiflemens , le feul corps 
des Suratchis , fondé à perpétuité , jouiflait des 
fonds deffinés à fon entretien ; mais on a déjà 
obfervé que pour les raflTembler il avait fallu les 
'enlever à des fripons fubalternes dont le crédit ne 
■fut pas fans doute affiez puiflant pour garantir le 
'fruit de leurs déprédations. 

( I ) Ce projet qui ne pouvait avoir fon exécution qu’apiêt 

3 uelques mois d’école, fut néeli^é après la mort de Muftapha, 
ont l’aâivité pouvait feule donner de l’ame à des Miniliica 
corrompus par la nature même du Couvernement. 

H 3 
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Les abus qui exiftaient dans l’adminifîration de 
la Marine mieux protégés pouvaient difficilement 
être attaqués ; cependant les dépenfes exceffives 
qui (e payaient en compte pour la mâture des 
vaiffeaux , faute d’une machine à mater dont j’avais 
fouvent parlé , invita le Gouvernement à me prier 
d’en faire conftiuire une. On fixa fon emplace- 
ment à côté du carénage ; le Surintendant de la 
Marine eut ordre de me taire fournir tous les 
bois néceffalres. J’établis mon Charpentier dans 
un hangard convenable , &[ j’en déterminai la 
hauteur à i zo pieds : le mauvais fonds m’obli- 
geant à en établir la bafe fur pilotis , ce genre 
• de travail dont dépendait la folidité de l’ouvra- 
ge , m’engagea à y donner les plus grands foins , 

& l’on en fera moins étonné que du reproche 
que me fit l’Amiral fur ce que je faifais ferrer 
les piloris. C’était, difait-il, jetter l’argent du 
Grand - Seigneur à la mer. Il m’accufait auffi de 
les trop multiplier; cependant Sa Hauteffe ne crut 
pas devoir facrifier à cette petite économie , la 
iblidicé d’un travail dont la direélion me fut en» 
fièrement abandonnée. t- 

La Porte ne ceffait de me donner l’efpérance 
d’accorder aux Eleves de Mathématiques , un état 
fans lequel ils ne pouvaient fe vouer à cette étu- 
de; mais elle n’effeéluait rien, & les jeunes gens 
commençaient à fe lafifer de travailler à leurs 
frais &c fans aucune perfpeftive. Mes repréfen- 
tations à cet égard , me firent cependant obte- 
nir par le canal du Surintendant de la monnaie , 
des médailles d’of qu’on fit frapper avec le chif- 
fre du Grand -Seigneur d’un côté, & de l’autre , 
^ime infcription relative à l’Ecole. Le Reis-Effendi 
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€Ut ordre d’affifter au premier examen , de diftri- 
buer des médailles à ceux que j’indiquerais, de 
leur permettre de les porter attachées à une chaîne 
d’or , & d’y ajouter les promeffes les plus poli- 
tives d’avancement & de fortune. L’affiduité re- 
doubla , & j’eus bientôt un écolier en état de 
fe rendre à l’armée, qui toujours fixée à Baba- 
dag, ne promettait pas une campagne plus ac- 
tive que les précédentes. Nous étions même fî 
fort accoutumés à cette inaélion , qu’il ne m’ar- 
rivait jamais de queflionner les Minières fur les 
opérations militaires. Il femble auflî qu’unique- 
ment occupé du travail des Arfenaux & des Eco- 
les , je ne devais pas être interrogé fur ce qui fe 
paflait à l’armée. Cependant le Vifir me demanda 
un jour fort férieufement li l’armée Ottomane 
était nombreufe. C’eft à vous que je m’adrelTe- 
rais , lui dis- je , fi j’étais curieux de le favoir. Je 
l’ignore , me répondit-il. Comment donc pour- 
rai-je en être inftruit? En lifant la Gazette de 
Vienne , me répliqua-t-il. Je reftai confondu. Tant 
d’abfurdités réunies ne pouvaient être balancées 
par les lumières naifiantes de Muftapha ; &; ce 
qu’il y eut de plus malheureux pour cet Empi- 
re , c’eft que ce Prince , dont la fanté était chan- 
celante , que l’aftivité feule foutenait , fuccomba 
enfin pour laiffer fon trône à fon frère , le feul 
qui reftât des enfans d’Acmet , &; qui enfermé 
depuis la mort de fon père , joignait à un ca- 
raftere doux qui defire toujours le repos, le be- 
foin d’en jouir fur le trône après avoir vécu qua- 
rante ans dans la crainte la folitude. Son pre- 
- mier foin fut de parcourir fon propre Palais qu’il 
ne connaiftait pas , d’ouvrir tous les coffres qu’il 

H 4 
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rencontrait, de diftribuer à ceux qui Penviron-* 
naient, tout ce qu’il y avait de plus précieux , 
& la révolution phyfique qu’il éprouva fut au 
point d’influer pendant plus d’un an fur l’intérêt 
le plus eflentiel des Princes Orientaux, que leur 
propre defpotifme femble n’avoir defliné qu’au 
ieui objet de perpétuer les defpotes, . 

On a déjà vu les détails de la cérémonie du cou- 
ronnement; & l’avénement d’Abdul-Hamid (i), 
ne préfenta de remarquable que fon premier Edit, 
dans lequel après tous les lieux communs ulîtés en 
pareil cas , il enjoignait à fes Miniftres de foigner 
les nouveaux établiflemens de fon prédécelTeur. Le 
même efprit qui avait difté cette phrafe décida 
fans doute que la première fortie du Grand- Sei- 
gneur aurait pour objet l’Ecole d’Artillerie , & la 
Porte en me prévenant - que je recevrais fa vifite 
à Kiathana , m’invita à, amufer le nouveau Sou- 
verain de la manière que je jugerais la plus com 
venable. On me laiflait également le maître des 
honneurs à lui rendre ; & délirant fixer fon atten- 
tion fur la prornptitude des Suratchis, j’ordonnai 
à un détachement de çe corps de fe rendre aveç 
une feule pièce auprès de Kara-Agatche » pour 
y faluer Sultan AbduUHamid de vingt-un coups 
de canon , lorfque fon bateau fe préfenterait. Ce 
premier aéle eut tout le fuccès que je pouvais dé- 
lirer , Sc le Grand-Seigneut étonné du fécond coup , 
fit attendre fous les rames (3) , que le falut fût 

( I ) Serviteur de Dieu. 

( 2 ) Palais du Grand- Seigneur (iiué â l’encrée de la rivière 
de Kiathana au fond du Port. 

(î) C’eft en terme de marine fufpendte l’aftion des rameurs; 
ce qui ne fe pratique dans les falucs que par égard pour les 
honneurs qu’on teqoic , Sc n’eft jamais pratiqué par le Sou- 
verain. 
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terminé. Il me fervit de lignai pour ranger le ré- 
giment en bataille à 200 pas en avant du Kiosk 
où Sa Hautefle devait fe placer , & comme les 
petites pièces de l’Ecole en étalent très-près, j’y 
fis mettre en fentinelle un Tartare qui avait fervi 
chez les Ruflès, afin que l’habitude de la difcl- 
pline Européenne l’empêchât de s’écarter de fa 
configne. La groflTe artillerie que j’avais fait poin- 
ter fur là butte , falua , anfli de vingt-un coups de 
canon à boulet , lorfque le Grand-Seigneur fut a(~ 
fis; & comme je me tenais très-près de fon Kiosk, 
pour être à portée de recevoir les^ ordres , je re- 
marquai que ce Prince, peu occupé de l’adrefle 
des anciens Canonniers , mettait toute fon atter.» 
tion à confidérer celui des Suratchis , qui , la 
baïonnette au bout du* fufil , était immobile à côté 
des petites pièces. Le falut fini, il fait approchef 
fon Séliéfar , lui parle , & celui-ci vient à moi * 
pour me demander de la part de fon Maître, la . 
grâce du coupable que je tiens en périitence, al- 
léguant que les premiers regards du Souverain doi- 
vent toujours annoncer fa clémence. Je m’appro- 
chai alors du Sultan pour l’affurer que ce ' foldàl 
en fentinelle, loin d’être châtié', étoit au con- 
traire très-heureux d’avoir excité un inftant l’at- 
tention 6 c l’intérêt de fon Empereur ; mais il fuf- 
fit, ajoutai-je, que- Votre HautelTe le juge puni, 
.pour faire cefler la gêne où il paraît être (i),& 
me retournant du côté du Tartare , je lui ordon- 
nai de rejoindre Tes drapeaux. Non , qû’il refte , 
me dit le Grand-Seigneur; demander la grâce de 

i II 

\ 

. ( I ) Let Turcs prétendent qu’SI faut <{ue U parole du Grand- 
Seigneur touche terre, un Defpote ne peut fe tromper, c'eli 
aux efclaves à s’arranger pour ^u'il ait tailon. 



\ 
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cet homme que j’ai cru coupable , ce as le 
difpenfer des réglés que vous avez établies : loin 
de vouloir les enfreindre , je fuis venu les con- 
naître & les confirmer. Un fécond ordre remit le 
fentinclle à fa place & dans la même immobilité. 
Le Grand-Seigneur me dit alors de faire commen- 
cer l’exercice , &. tandis que je m’éloignais pour 
faire marcher lé Régiment, Sa HautefiTe fixant tou- 
jours fon attention fur le Tartare , donna quelques 
féquins à un de fes Pages pour les porter à cet 
automate. Auffi-tôt le Page s’en approche d’un air 
délibéré , & lui montrant l’or dont il eft porteur : 
Voilà , lui dit-il , ce que l’Ombre de Dieu , le 
Roi des Rois & l’Afyle du monde t’envoie , prof- 
terne-toi. Mettez , lui répond la fentinelle toujours 
immobile , ces féquins fur lîafFût de ce canon , & 
retirez-vous. Comment malheureux, répliqua le 
• Page , ne trembles-tu pas devant le Maître du 
fang (0? Il te voit , t’entend , profterne-toi. Fai- 
tes ce que je vous dis , & retirez-vous , inter- 
forapt le Tartare. Le Page cependant obéit , Sc 
va rendre compte à fon Maître , qui convaincu 
que je l’avais trompé , dit à fon Séliâar : Je vous 
l’avais bien dit que ce malheureux était en péni- 
tence. Il ne-pe’utmême recevoir de l’argent; mais 
n’en difons _ mot. Cependant ce préjugé ne put 
prendre de profondes racines , & cette fcène était 
à peine terminée , que le Régiment en s’emparant 
de la batterie releva le Tartare, qui n’oublia pas 
fon argent , montra une fi grande agilité dans 
l’exercice , qu’il mérita encore l’attention d’Abdul- 
Hamid. Ce Prince parut prendre un plaifir aflez 
vif à la promptitude des Canonniers. Je dûs les 

( I ) C’cll un des (ittes du Grand-Seigneur. 
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faire exercer plufîeurs fois dans la journée , & pour 
le fatisfaire , je fis confommer à la dernière reprife 
cent vingt cartouches par pièces en moins de huit 
minutes. Différentes manœuvres d’artillerie , 6c 
quelques bombes tirées au but complétèrent cette 
journée, dans laquelle le nouveau Souverain pa> 
raiffait préférer des occupations militaires aux dif- 
férens amufemens dont un emprifonnement de 
quarante ans devait le rendre plus avide. On a 
cependant déjà dû.obferver que par un effet affe2 
extraordinaire, Abdul-Hamid en parvenant au trô- 
ne était déchu des droits du Harem. Les Doèfeurs 
Turcs & les Médecins Européens , confultés fur 
cet événement , après en avoir difcuté le princi- 
pe, engagèrent Sa Hauteffe à une diffipation qui 
écartât de fa penfée , tout ce qui pouvait y avoir 
rapport , & détruire* ainfi l’effet en détruifant la 
caufe ; de fréquentes promenades , de la mufique , 
& quelques bouffonneries occupèrent feules ce 
Prince , tandis que fes Favoris defiraient la fin 
d’une guerre qui confommait des .fommes immen- 
fes qu’ils croyaient pouvoir mieux employer, & 
que les Minières voyaient avec effroi s’approcher 
le moment où l’ennemi les forcerait à recevoir une 
loi humiliante. 

Un fimple Boftandgi attaché à Abdul-Hamid 
dans fa retraite, était devenu. fon favori fur le 
trône. Accoutumé à de petits fervices extérieurs, 
une baffe intrigue était fon feul talent ; il y joi- 
gnit dans la faveur une infolence qui n’avait pu 
fe développer jufques-là. Le Vifir Caïmakan fut 
fa première viélime; on lui fubflitua cet Hafian- 
Pacha furnommé Kouyoud^ ( le faifeur de puits) 
dont j’ai déjà parlé , ôc dont la cruauté ne pou- 
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valt offrir que des moyens d’ordres deftru^^ifs. 
li’ed-Bey , dont j’ai fait auflî connaître le caraftere 
doux & bienfaifant , fut également dépofledé de la 
Surintendance des monnaies , replacé en mê- 
me tems dans la charge très-inférieure de Cheir- 
Einini, Mon premier foin fut d’aller lui marquer 
mes regrets ; mais mon amitié n’eut bientôt qu’à 
jouir avec lui de fa nouvelle pofition ; les pau- 
vres l’avaient fuivi , ils occupaient la porte de 
fon nouveau domicile, & ce déplacement faifait 
trop d’honneur au difgracié , pour ne pas le dé- 
•dommager de fa difgrace ; cependant le nouveau 
Vifir choifi fur la réputation de fa févérité , vou- 
lut la juftifier, en faifant fervir la cour même de 
fon Palais à la première exécution qu’il ordonna , 
& l’on eut aflêz de peine à lui faire entendre 
qu’il y avait des convenances capables de contra- 
rier fa volonté. 

L’Intendant des Fonderies que je dirigeais , ne 
tarda pas à craindre d’être une de fes viôimes. 
Je le vis arriver un jour plus tard qu’à l’ordinaire. 
■La terreur était peinte fur fon vifage , à peine 
fes gens pouvaient-ils le foutenir : Qu’avez-vous 
donc , lui dis - je , quel événement peut vous 
réduire dans l’état où je vous vois : Je fuis 
perdu , répondit - il ; le nouveau Caïmakan , 
vient de m’affurer qu’il me ferait couper la tête, 
il dans deux jours, les cinquante pièces aux- 
quelles vous faites travailler , n’étaient pas en 
'route pour l’armée; ce qu’il demande eft impof- 
fible ; vous ne pouvez me fauver ; 5>c je prie 
Dieu qu’il vous préferve vous - même de quel- 
'ques malheurs qui feraient la honte de notre Em- 
pire. Le défordre qui régnait dans les idées du 
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Nafir ( I ) , ne pouvait encore admettre la difcu4 
fion , je m’attachai d’abord à le calmer , & lorf- 
que je le vis fufceptible de m’écouter , je lui de- 
mandai ce qu’il avait répondu au Miniftre. Je me 
fuis bien gardé, me répondit- il, de lui dire un 
feul mot , c’eût été le dernier de ma vie : en ce 
cas , ajoutai - je , votre affaire eft bonne , foyez 
fans inquiétude , &. faites exaéfement ce que je 
vais vous prefcrire ; partez dans l’inftant , allez le 
trouver, dites-lui bien humblement que vous êtes 
venu m’annoncer fes ordres , que je les ai reçu 
avec un ton que vous ne pouvez vous permettre 
de lui rendre , & que fur vos inftances réitérées 
pour m’amener à les exécuter , je vous ai répondu 
affez brufquement que votre araire feulement 
était de payer les dépenfes , & que pour tout le 
tefte , le iMiniftre devant s’adreffer direftement à 
moi , je favais ce que j’aurais alors à lui répon- 
dre. Voilà, ajoutai-je, un moyen de vous tirer 
" d’affaire ; & n’ayez aucune inquiétude fur mon 
compte , je veux donner une petite leçon à vo- 
'tre faifeur de puits ; mais ce ne fut pas fans peine 
que j’obtins de Seide- tffendi une démarche qui 
le ramenoit en préfence du coupeur de têtes ; ce- 
pendant fa crainte devait être un motif de cou- 
rage , & je parvins à le perfuader. J’appris à fon 
retour que cette attaque avait produit l’effet de 
tourner contre moi l’humeur de Muftapha-Pacha. 
L’Intendant queftionné fur mon compte, avait af- 
fûté , que j’étais auffi zélé pour les intérêts du 
Grand-Seigneur , que peu maniable fur toute autre 
confidération. J’étais en effet bien décidé à re- 
poufTer tout procédé qui ne me paraîtrait pas 

(1) LTmcndant. 
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convenable , & je ne tardai pas à entrer en TccrtS 
avec le Caïmakam. Il envoya le lendemain à la 
Fonderie un des Mekters (i), pour me dire de 
venir à la Porte ; & ce Tchoadar qui avait fans 
doute jugé par le ton de fon Maître que Tes dif* 
pofitions ne m’étaient pas favorables , crut pou- 
voir , par anticipation, m’aborder familièrement, 
& me prendre par le bras en exécutant fa com- 
miflîon. Ma première . réponfe fut un coup de 
poing dans la poitrine , & mon premier mot , 
l’ordre de jetter cet infolent hors de la Fonderie 
du Grand-Seigneur , où il ofait venir m’infulter* 
Déjà les Ouvriers , quoique Turcs , accouraient 
pour mettre l’envoyé du Vifir à la Porte , lorfque 
celui-ci effrayé d’une femblable réception protefta 
de fon innocence, Sc me pria plus poliment de 
venir à la Porte où fon Maître l’avait chargé de 
me conduire. Tout ce que je puis faire , lui dîs- 
je , c’eft de partager le différend ; je vous par- 
donne , fortez , & ne remettez pas le pied ici ; 
mais dites exaélement à votre Maître la manière 
dont je vous ai reçu , afin qu’il recommande plus 
de circonfpeébon aux gens qu’il pourrait m’en- 
voyer encore. Je me garderai bien , répliqua le 
Tchoadar , de lui dire un mot de tout cela ; cet 
homme n’eft pas auflî traitable que fes prédécef- 
feurs , & je vous prie en grâce de venir lui par-’ 
1er ; Dieu fait ce qui m’arriverait , s’il me voyait 
arriver feul. Il faut cependant , lui dis-je , vous y 
réfoudre : je ne fuis pas d’humeur à aller aujour- 

(I) Mekters : ce titre qui detignerait des Mufîciens, eft donné 
â des Tchoadars ou Valets-de-pied plus particulièrement dedinés 
aux commidions extérieures t iis appartiennent au Viiîriat : ce 
font des emplois donc le caruel cil allez lucratif pour lei faite 
defiret. 
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â’hul à la Porte , peut être irai-je demain , 6c le 
Mekter , après s’être épuifé en inftances , ne pou- 
vant rien obtenir de plus fatisfaifant , fe retira. 
Mon Nalîr , témoin de cette fcene , me demanda 
ce que je pouvais efpérer de cette conduite ; 
votre falut , lui répondis-je , & ma tranquillité. U 
faut étonner Muftapha-Pacha pour le rendre trai- 
table } c’eft un foin dont je me charge , & je 
vous réponds que je le rendrai aulfi doux demain ^ 
qu’il vous a paru brutal hier. 

Je fus le jour fuivant chez le Caîmakan , mais 
notre converfation pouvant être affez vive, je 
crus devoir m’affurer ^d’un témoin , & je choifis 
le Drogman de la Porte. Cette précaution avait 
encore pour objet de m’affurer d’un Interprête 
J pour commencer la converfation , & ne la pren- 
dre direôement qu’au moment , où je la croirais ‘ 
convenable. Le début de Muftapha-Pacha, fut tel 
que je l’avais prévu , brutal & impérieux ; & 
voyant que j’affeftais pendant qu’il me parlait , de 
regarder par-tout excepté de fon côté , il deman- 
da au Drogman de la Porte ft je ne favais pas le 
Turc. Celui - ci répondit que oui , & pourquoi 
donc ne me répond-il pas , reprit le Vifir ? C’eft t 
lui dis-je , en prenant la parole , que je n’ai ja- 
mais parlé debout à vos prédéceffeurs ; faites ap- 
peler le Maître des cérémonies , il vous dira les 
ufages que vous ignorez encore. Au refte , ajou- 
tai-je, je vais vous les apprendre. Je m’avance 
alors, je prends place à côté de lui, & j’entame 
aufti-tôt une converfation vague fur fon voyage 
& fur fon arfivée. Pendant ce tems on apporta 
le café & les pipe»; & après avoir fuffifamment 
cepouffé fon empreffement à me parler d’Ârtille- 
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rie ’f en l’interrompant à chaque inftant par des 
queftions relatives à la Cour , je confentis enfin 
à écouter tout ce qu’il avait à me dire à ce fujet, 
ce qu’il fit d’une manière alTez mefurée , en re* 
jettant l’ablblu qu’il y mettait fur les ordres prefi- 
fans qu’il avait reçu de Babadag (i). Je crois, 
lui dis-je , que vous vous êtes bien fait expliquer 
la lettre du Grand-Vifir (z) ; mais je dois vous 
donner un avis également néceflaire à votre tran- 
quillité , à la mienne & au bien du fervice. Le 
Grand-Seigneur vous a chargé du bon ordre & 
de l’approvifionnement de la Capitale ; il s’eft en- 
tièrement repofé fur moi pour tout ce qui con- 
cerne l’artillerie & les difFérens détails militaires ; 
faifons chacun notre befogne : vous devez fournir 
à la mienne les fecours qui font en votre pou- 
voir , faire parvenir mes demandes & mes obfer-^ 
varions à votre Maître, lorfque j’employerai vo- 
tre canal à cet effet. C’eft ainfi que vos prédé- 
ceffeurs , gens très-inftruits , fe font toujours con- 
duits , & je vous prie d’accorder aufiî à leur 
exemple quelques égards à Seid-Effendi. Ce Na- 
fir eft fi facile à intimider que fa frayeur ne vous 
ferait pas grand honneur. J’ai dû rire, continuai- 
je, de celle que vous lui avez donné avant-hier; 
il fe croyait perdu , mais je l’ai raffuré. Pendant 
toute cette harangue , le Caïmakan m’avait regar- 
dé avec étonnement; il me fit compliment fur 
ma facilité à parler Turc , & comme il croyait 
fans doute qu’on ne pouvait l’envifager fans fré- 
mir , il loua auffi mon courage , devina que j’étais 

(i) Ville près du Balkan, où Tarm^ Otcomane cuit campée 
de puis croîs ans. 

• 4a) MuAapha~Pacha-Caïmakan ne favaîc ns lire ni cctîre. 

militaire ; 
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mlUtatre; après s]uoi je pris ; congé de lui : maib 
à. peine étais-)e - forti' de fon)' appartement avec 
înon -Collègue , qui.^riait fous cape de la petite 
leçon que )e venais de donner au Caïmakan , 
que celui-ci le lit ràppeilen ;pour . lui dire : Ce 
Français ine paraît avoir du nerf; 'mais il parle 
beaucoup. Je ne:crois cependant^pas.,. répliqua le 
Drogman , que Votre Altefle ait rien entendu de 
fa part qui foit déplacé : d’accord, reprit' Mufta- 
pha , tout ce qail : a-dit .eft à merveille ; mais 
encore une fois', il pa^le, beaucoup. Après ce 
petit dialogue que rinteiprête-me rapporta fur le 
champ , je m’empreflai d’aller .raffurer mon Nafir> 
& le faire rire de fa peur. . ‘ • 

Aufli-tôi que le ttiwn dfartillerie & le détache- 
ment jdu nouveau corps furent; partis pour l’a'r* 
méesv.' je 'fus chargé de la ; fonte des pièces; pour 
les nouveaux' forts ; ■ le. Grand tSeigne'ur' me lie 
prier en jnêmc temps! deifoigner da '.conftruâiott 
de deux petites 'pièces dctmwièlo .dont ikiwoulaïc 
faire hommage au {tombeau du'^Pcfïphèterll vènak 
de nommer, fon ..Favori - à la ’ dignité de ' Surré‘*i 
Entini. Cette ;cominH&an dont! Fobiët eft de con* 
duire.les Pèlerins à la'Mecque ^cconlidérée comme 
un emploi feulement lucratiE ,i; ne pouvait pséfen* 
ter.au public quelle, déclin/de. la. faveur &t l’avi-f 
dite iibprudente du FavosL Je'.fus.le voir 'pour 
lui conftgàeri'ol&aadeldoiit onj.m’a'vait donné i« 



foin , & je profitai de cette occahon pour exami- 
ner'^les 'dïpFçrens pféferis;’j3,ô'ht 3 allait" f ire Kom^ 
mage à da Mecqu^' Ik;me .'fi^ d’abord rentarquer 
VétofFe dc’f6îe'‘;verte ^ qf ”de^^^ à couvrir lô 
tombeau; mais-fi fon tiftW eft remarquable par fpn 
épaiffeüf ,!cé.’!'qûi' ïfe.,^efE pàv'i^iris , {'c’eft {que, 14 
JÏI, Partie, ‘ I 
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République de Veiiife a contraéië Pufage; de faire 
à la Porte ce préfent à chaque renouvellement 
de fe$ AmbalTadeurs. Elle entretient à cet effet 
^un métier toujours battant , ce qui peut-être ref- 
femble trop à un tribut (i). Je paffai bientôt à 
des objets plus dignes d’amufer des enfans , que 
propres à la? gravité du fujet auquel ils étaient 
delHnés. C’était plufieurs' bâts dé chameaux, por* 
tant de petits Kiosks , dans l’intérieur defquels 
on avait repréfenté les arts utiles, tel que le la- 
bour , les moiflbns les. moulins , les boulan- 
gers, &c. ; de petites banderolles enrichiffaient 
ces différens tabl<»ux qui devaient ouvrir la mar- 
che de cette fainte Caravane. • 

Tandis que la confiance du Favori voyait avec 
plaidr arriver le moment de fcm départ, Umer- 
Effeodi, Grand -Tréforier , qui n’avak' pas eu be- 
foin de -s’éloigner pour afïurer fa fortune , avait 
également fu s’en garantir la jouiflànce , en dépit 
des eonemis que’fon ton important lui avait pro»’ 
curé; leurs intrigues n’avaient jamais eu: pour but 
<}ue: de l’éloigner: par quelque ' emploi qu’il avait 
toujours eu l’adrèfle d’éviter ; mais il était réfervé 
à Kouyoudgi-Pacha , d’écarter toute difficulté. £n 
effet ÿ Umer appellé. devant lui & proclamé Gou- 
verneur d’une Piiovince, voulut en vain refiifer 
une di^ké. d’épée , en alléguant fon état de plu- 
me ^ le Vilir de fit décoëder pour lui faire mettre 

(i) On ne peut diiconTenir en effet <}ue la liberrir de donner 
cft la feule différence p 'ait entre le tribut '& le préfent. 
Etablir l’ufaee, de donner la xutme:chcae aus'nâéraca époques, 
c’eff en quelque manière fonder un droit ; ce droit acquiert pluf 
de force j lorfqu’il eff en faveur des peupler qui n’ont de loix 
^e len» counimet, .X’éruilei de*' m«urs donnera toujoun le* 
première élément' de la politique» &c’cfflci méconnaître, qn'é- 
tebirr des ufa^ct , qand paii.t nier ik fetritadç; 
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le turban qui lui était dèftiné; le Ttéforier fè dé-' 
battit quelque tems contre cette violence , mais 
il fut bientôt forcé de céder à cette étrange ma-' 
nière d’élever un homme en dignité. Cependant 
Mudapha- Pacha ne tarda' pas à être la vidime 
du peu . dé melure qui dirigeait fes aftions, & les’ 
plaintes des gens de Loi déterminèrent fa dépo- 
ütion 6c fon exil en Ahe, où peu de tems après 
on le mit; à fa vraie place j en lui donnant le ' 
foin de parcourir les Provinces, pour les purger' 
des brigands que la guerre' y avait multipliés'. 

. On lui donna pour fucceflèur cet Ifed-Bey^ qui' 
devenu d’évêque-meûnier fût élevé à'ia première 
dignité, lorfqu’il s’y attendait 6c la délirait le 
moins. Ce qu’il y eut de plus remarquable, c’eft- 
que la charge de Chéir-Emini qu’il occupait , n’at-^ 
vàit jamais été jufqu’alors un échelon du Vifiriat.' 
La.néceflité d’oppofer la fermeté à' l’emportement,' 
l’humanité à la barbarie , la douceur à la-' brutali- 
té, 6c la circonfpeâion à l’imprudence, fut peut- 
être le feul motif de ce choix, 6c je me rendis' le 
troilième jour de fon ihftaibtion àia Porte, pour 
complimenter le nouveau 'Miniftre ; il me reçut’ 
avec le même air qu’il avait confervé dans fa diP 
grâce. Je m’étais placé fur le fopha , à cette dif- 
lance que les égards déterminent, & ce que j’a- 
vris à lui dire, ne devant pas être entendu de la 
foule qui fe tenait debout vis-à-vis nous, nous' 
nous penchâmes réciproquement pour caufer en 
bailTànt la voix ; cependant cette attitude devenue 
gênante, il me dit de m’approcher; mais obfer-- . 
vant alors une certaine retenue -qui ne l’avait pas*^ 
encore frappé, il me dit à haute voix r Comment- 
donc , mon Ami, vous craigne;s de m’approcher 
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,puis ouvrant fa Tpelifle .Sc l’étendant fur le fcplia^ 
Içvez-vous, ajouta-tril, alïéyez- vous fur cette four- 
rure , voilà votre place , fi vous l’avez oublié , Je 
dois m’en fouvenir. La multitude qui obéit toujours 
au mouvement qu’on lui. imprime , s’écria avec 
enthoufiafme , vive • notre nouveau Maître. . , ' 

' . Les négociations de. paix , entamées depuis 
Ipng-tems, n’étaient arrêtées que parla crainte 
perionnel du Grand- Vifir.- La Porte lé prefiait de 
conclure; mais Çi ,on nu lui laifiait aucun doute fur 
le defir de voir terminer la guerre à quelque, 
prix queice fût-, il ne /pouvait fe diflimuler que 
le blâme d’une paix honteufe , réjailliffant fur 
lui feul,, .le facrifiçe -de ;fa vie fuivrait la fila- 
ture du traité: arrêté' païf- cette confidération il 
demandait une autorifation qu’otl lui refufait,^fous 
le prétexte, de fon inutilité^' mais en effet,, par .le 
même -motif qui la lui faifait demander, &<les' 
Minifir< s. qui ne pénfaient qu’à leur; confervation ,1 
traitaient de pufillanimité le<>foin qu’il prenait de 
la fienne*; mais enfin.-. & :fentme , l’une des fctors 
du , Grand -Seigneur, mit- fin à cette difcumon^* 
Cette. Sultane écrivit à : fon mari , qu’il pouvait 
'tout figner fans inquiétude, .& ce mari très* vieux 
à la vérité , mourut après avoir figné la paix, ÔC 
congédié l’armée. 

Ifed-Pacha qui n’avait. eu Jufqu’alors que la. dig- 
nité de Caïmakan, reçut -avec les fceaux,' celle 
de Grand:, Vifir, le .Gouvernement Turc ; con- 
centré dans la Capitale, futibientôt rendu à fcs. 
anciens erremcns. On continuait cependant les éta- ' 
bliffemens que J’avais formés-; mais les Fonderies, 
l’Ecole d’Artillerie Sc celle de Mathématiques n’of- 
franit plus à mon aéUyitéjquB.des objets à fuivre,» 
L- I 
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